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MATHÉMATIQUES. 

JL.I. Essai analytique de GéoM^TBiE plans; par F.-H. F&ang- 
TOET. !'• partie : Discussion des lignes des i*' ei a* ordres. 
Paris, i83i; Bachelier. In -4** de xv et 64 p. 

a. II. FOEHULES POUE DÉTEEMINEE NUMiEIQIIEMEJRT LE GENTBS , 
LES AXES, LES SOMMETS, LES POTEES, LES ASYMPTOTES, etC, 

daos les lignes dii;^^ ordre; par M.YinceIit. Broch. in-8^ de 
ai p. Lille, i83i. 

M. Fraucfort donne d'abord quelques notions sur les trans- 
formations de coordonnées; elles diffèrent des considérations 
ordinaires en ce qu'elles partent de l'angle que forment entre 
elles deux droites passant par des points donnés. 

La discussion des lignes du premier ordre n'offre rien de 
nouveau. On en peut dire autant de la discussion de l'équation 
générale du second degré. Seulement Fauteur amène par les 
transformations compliquées des formules qui ne paraissent 
pas servir dans la suite. Il avance aussi , sans restriction, que 
réquation du second degré représente un cercle oq une hyper- 
tôle équilalère lorsque A=B selon que B' < ou > 4 AC , ce qui 
n'est pas exact. 

La théorie des foyers ne diffère de la théorie ordinaire que 
par la définition. Selon M. F., lés foyers sont des points tels, 
que leur distance à un point quelconque de la courbe est ex* 
primée en fonction rationnelle des coordonnées. Il indique 
le calcul pour le cas général sans l'effecliier ; ■ et comme 
A. ToMèXVI. — JlirLLET i83i, .- .*. ..^ . 
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féquation finale doit être' dn quatrième degré , il avance qu'il 
jT'âtgéiiéraléiiicttt quatre fbyisrs. Le calcul effectué sur réc]iia- 
tic» iiéduitl^ ne doane que deux, ibyers réels. Cette méthode a 
|M9ttrCaiTt Hir avantage dont ('auteur ne profité pas, c^est que les 
foyers ainsi déterminés sont indépendans des axes coordonnés, 
ce qui n'a pas lieu pour les fbyefs^déteniûi^ par la méthode 
omHnalre; 

La détermination des sommets n'a rien de remarquable , et 
cUe«ntraioe dans- des |calcttb compliqués où l'auteur a craitir 
de s'engager. 

Le point de départ de la théorie des diamètres est un peu 
différent de la marche ordinaire; cette méthode revient à faire- 
une transformation polaire au lieu d'une transformation ea 
coordonnées recti lignes. 

Quant aux axes^ l'auteur arrive par des calculs compliqués 
à l'équation en^ correspondant à celle qui donne les axes dans 
les surfaces du second ordre. 

Les deux théorèifies^r les diamètres conjugués, deux autres 
théorèmes sur les diaitaètres perpendiculaires et sur les asymp- 
totes, sont démontrés d^une maiiièrè assez élégante , bien qu^on 
y trouve parfois des calculs inutiles. 

L'auteur, comme il l'a annoncé dans sa préHace , s'est efToroé 
toujours de n'employer que l'analyse sans aucune construction 
géométrique. 

Âa reste , ce n'est pas la première fois que l'on s'est occupe 
de déterminer les points remarquables dans les courbes du 
second degré , eu partant de l'équation générale. M» Vincent 
a publié cette année une brochure sur ce sujet , dont nous 
donnons le titre en tête de cet article, qui paraît même 
antérieure au mémoire de M. F. Il y a toutefois une diffé- 
rence : M. Vincent suppose les points connus, et donne des 
moyens de fixer leur position, pour une équation numérique 
donnée. Il commence par introduire dans le calcul les quantités 

\^ À^»-4-(a— c)* =:r, r'\-a-\*c^ r^a^c, r^-a-i-c, a-f-CN— r, qui 
lui sont d'un merveilleux secours pour simplifier les expres- 
sions auxqiielles il parvient. 

On trouve dans cette brochure des formules d'une applica^ 
tioh facile, pour déterminer le centre, les axes, les foyers et les 
sommets d*une.courbe du second degré. L'auteur les obtient en 
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général d'une manière asses simple^ Oo poitrraîl cependUnt 
trouver que le principe sur leqiiei «et fpQide la .d^tnrmîttlRlîon 
des foyers ne découle pas imoiédiatewent det.U^natura deêea^ 
poiiits,elil aurait peut-être été possible de les obtenir plus sim* 
plement. Le calcul indique pour trouver les élémens du cercle 
osculatçur est ui^ peif long : du i^este , il est trèà-^algéhripw . 
et conduit facilement au résultat. { 

3. Soi»CTioir n'oir s&oblàxx n'jkLGiB&E i^to^iiv; 

L'article 767 du Code civil est ainsi conça ; 

« Le droit de l'enfant naj^urel sur l^s biens 'dd^ ses père .ou 
mère décédés, ^t réglé. i^nsi qu'il. suit : . 

» Si le père ou la mère a laissé des d^oend^n$ légitimea » e« 
droit est d'un tiers de la portion hérédilaire. que l^isflfàhi n4i^ 
rel aurait eue s'il eût été légitime ; il est de la moitié lorsque les 
père ou mère ne laissent pas de descendans, mais bien des 
ascendans ou des frères ou sç^ai;s^ il est des .troi^qiiarif lorsque 
les père ou mère, ne labsent ni descendans, ni asdendans^ mi 
frèrçsy ni sœurs. » . . 

Les deux dernière^ dispositions de cet article oe^spiiUrent 
aucune difficulté^ il en est de même de la preinijère, lotsqii^'il 
n'y a qu'un enfant naturel en concurrence avec desenfans^ WgV- 
times. Supposons, par exemple, ceux-ci au nombi^e de trois* e« 
dit : l'enfâ^nt naturel aurait, s'il était légitime, le qujirlb de! la 
succession; donc il en aura le douzième , en sa qualité d^ 
naturel. , . : . 

Mais ce cas particulier écarté, les conuii^ntateurs ont éféi fe.ict 
embarifassés de. savoir conai;nçnt appliquer la Iqîf ils ont prp^ 
posé diverses .solutions qui toutes sont inexactes , pap la raison 
bien âmplç que la solution véritable dépend d'une fori|Mjle air 
gébrique ^ et que 'si la justice a ses arpenteurs pu géomètres 
jurés , ses chimistes jurés, personne, à l'exception de l'un de^ 
Bemoulli, n'a encore songé à faire intervenir l'algèbire'd^vajB^t 
les tribqna^x. 

Désignons par / le nqpabre d^s enfans légttii^es ^ par n cfstai 
des enfans naturels ,.par x et j' la part de chacun des premiers 
et celle de chacun des seconds , la masse à paï'tager étant prise 
pour unité, de sorte qu'on ait 

l ^^nyzzzi, (i) 
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3ir Un premher •vfstème consiste à supposer que la part d*un'eI^ 
ikat légitime doit toujours être triple de celle d'un enfant natu- 
jr»\, c*est*ù-^lire à poser jcz=3x, d*où 

__!_ 3_. 

mt^sce sjrstèmé est évidecnnkent contraire à la lettre de la loi; 
il assigne une part trop forte auxenfans naturels; dans le cas 

le plus simple de /ï t:^ i , il donney :i=-^T-*--5 au lieu'deyrr rr- — t y 

comme le veulent les ^termes de l'article , confirmés au besoin 

par tfn 4rl^t àê^\a Cour de eassatioii.' 

Le second système côriSiste à évaluer la part de chacun des 

ttiifanS"'tiMitFel$9 comme si tous les autres, sans distinction ^ 

"étaient légitiàiës $ il donne : 

' '1 . 3/+affi 

... :.i rr = 3(7q:^v«tparsuite^=5^^^. 

' ' Mais ce procédé', également contraire à la disposition de Tar- 
tfele ^S^ i 'lèse lesetifans naturels , et dans certains cas la lésion 
devient énorme. Par exemple, s'il y avait un enfant légitime et 
qlmtre en^à naturels , chacun de ceux-ci n'aurait que 6 pour 
'lôO^de-^a succession de l'auteur commun, au lieu de 12 pour 
100 etivtron qili devraient lui revenir , ainsi que nous le mon- 
%fferonâ tOut-à-VheHre. La lésion serait prescjue de moitié. 
»■•' Dans le 'troisième système enfin, qui est dicté par les expres- 
'siôtisdo^ )é législa'teur s'est servi , on doit calculer la part de 
chaque enfant naturel, en feignant qu'il est légitime, et conser- 
vant à tous lés autres ietir qualité de légitime ou de na'turel,puis 
prenant le tiek^ de' là part ainsi calcnlée. S'il n'y avait que deux 
eftfaris naturels , ce calcul serait fort simple; mais lorsque le 
lièmbre en est plus considérable , l'application du principe 
conduit à un calcul de proche en proche, assez compliqué pour 
•qu'on ne puisse en saisir la loi, sans le secours des notations 
algébriques. 

Aussi , l'un des derniers et des plus habiles interprètes du 
Code civil, M. Duranton, après avoir très-bien reconnu le 
•prinfeipeque nous venons d'énoncer, se méprend dans l'àppli- 
catipn; ce qui l'entraîne a une conséquence inexacte. Supposons, 
comme précédemment , quatre enfans naturels et un légitime : 
pour calculer la part de l'un des premiers, on feindra deux 
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enfans légitimes et trois naturels ;.n[iais alors , dit IMLJDurauMriii, 

la part de ceux-ci, calculées dans le second système quiieni' 
est le plus défavorable y serait—^;, les deux enfans légitimes 
aaraient chacun -^ , et prenant le tiers , il en résulte qué^ la 
part de Tenfant naturel ,.daus la véritable hypothèse/ sera 'à&i 
moins -^^ ; donc les quatre enfans naturels auront ensemble au 
moins -^ , c'est-à- dire plus de la moitié de la succession. Or , 
il paraît absurde à cejmrisconsuUe que de^S enfans 'nàtuféTs*, - 
venant en concurrence avec des desç^ndans légitiÀies , abs6r^ 
bent plus de la moitié de la succession , tandis qu'ils n'aàràien'fc 
que la moitié, aux termes de Tarticle 757, s'ils concouraient 
seulement avec des ascendans ou des frères et sœurs. Cette con- 
sidération l'engage à revenir encore au second système^ tôtiVêh 
en reconnaissant la défect^sité. 

Mais il faut répondre que M. Duranton, par son hypcitliêjé, 
loin d'atténuer la part qui doit revenir à chaque enfant natu- 
rel dans \i^ troisième système , r«i au contraire grossie. Cette 
part n'est , comme la fdra^ule le î^bl voir $ <ftie de -^ , oÀ^ un 
peu moins de la pour cent; par conséquent les quatre idÂAi& 
naturels n'absorbait pas la mpitié de la soedessiôni \ *'''':: 

^A la vérité, si Ton^sapposart cinq enfans natnrelsT en coiicui'- 
rence avec un enfant légitime , chacun d'eu^ aurait pt*ès'dé-'i^i 
pour 100, et tous ensemble 54 pour loô, ou un peu plt^de la 
moitié ; mais l'inconvénient <jui en résulterait, dan%<;e cas trè»- 
particiilier , serait moindre que celui- de ne donner aux enfans 
naturels que la moitié de leur qUote part , comme oii' y serait 
conduit en appliquant le second système. S'il y avait deux en- 
' fans légitimes en concurrence avec six enfans naturels, ces 
derniers n'absorberaient encore que 4^ pour 100 de la succes- 
sion.. Nous ne pousserons pas plus loin cette énumération, dans 
la crainte de provoquer quelque méchante plaîéantéri^, à 
propos d'une question qcfi en elle-même n'a -rien qiïe de ^r^àvé; 
et nous nous hâterons d'arriver à la- formule qi^i fait robjè^ ^ 
cette note. 

Appelons donc j»^ la part de l'enfant naturel que nous vou- 
lons calculer; et pour nous conformer à la prescription^ de 
l'article 757 , feignons que cet enfant soit légitime. La part de 
chacun des autres enfans naturels serait , en vertu de cette fie- 
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ùfimt désigàée.par r»^r,H-i ;.tbn8 easeniMe pr<mdraietit dâBS 
tamasse unevaléur 

H ebaçun des eafans légitimes , au nombre de/-f i , aurait .pour 
quote-rpait 

Le tiers de cette valeur est ce qo'on doit attribuer à l'eufank 
naturel^ eV^9», conséquent on a l'équation aux différences 
^ies : 

OU bien 

1 m 

0e.plu8/.<Mi a 

, Q'iSiprès CQS.deux çonditioïkis et l'équation (x), il est .facile de 

^onstru^re tes . dpux formules suivantes dont l'expression . est 

assez remarquable y et dans lesquelles les derniers termes SO' 

.cqi^t affj^té^tde^ signes supérieurs ou inférieurs^ selon que n 

^eca.pair ooiqopair : 



'•Li-.' ■ (**' — *){«— a)-....4'3*a («— i)(/i — 'a)..«*M43.a.i 

. _ .^^ ; q(#t'-r-t)(/i4«^y) w43.^. ._ ^r^n — 1)(/> — ^a)...,..4.3.^3>i 

Si Ton veat se dom^er la .peine de calculer les taleu rs numé- 
.riques il^.x^. 4'#près lafpremière de ces formules^on cgnMruira 
. k| table ^uj^^nte , à double entrée : 
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4 i 
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'^dè l: 


y 
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0;i066 


o,i4ai 


0«1»7 


0,1186 < 


0,1087 
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0,1111 
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0.I0I8 


0,0039 


0,0669 


0,0809 
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0/m 


0,0770 


0,0931 


0,069S 
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0,0668 
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0,0666 


0,0629 
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0,0694 

f 


0,0561 


0,0529 


' 


5 


0,0665 


«.«M!» 


0,0606 


0,9483 


0.0463 

, . 



En multipliant chaque valeur de f par la valeur de n corres- 
pondante, on aura la portion^ absorbée par les enfàns naturels ^ 
laquelle y dans l'étendue dé cette table, ne dépassera ^ que 
pour le eas de /i=r:5,7±r:i. £n retranchant cette fraction de 
L'unité, et divisant par la valeur correspondante de /, on aura 
la part de chaque enfant légitime; A. C. 

4. Sun LE SOLIDB DB . PLUS GEA^^I^B ATTRACTION \ par M. S. 

Sharpe. [Philos. Magaz,; octob. i83oy p. 256). 

■ ■ > 

J&, Sharpe se propose dc^ déteiaminer la.forme, diU .$olide qui 
attire un corps à sa surface ayec le plus d'énergie. 

^attraction de chaque particule du solide doit, dit-il , éâ?e 
dépomposée en deux , et l'on ne tiendra compte que déjà f^drce 
qui agit dans la direc^pp du centre de gravilf^^ et le solide e^t 
^] que tous les poij;its.de sa surface attirât, le corps égale^ient 
vers le centre; autrement la somme des ; attractions devrait 
être augmentée, lorsqu'on placerait la pprtion q^ a^ire le 
moins derrière, celle qui attire le plus. 

. tu, Sharpe , détermine d'abord , d'après . ces cpuditions , . la 
courbe dont la révolution doit engendrer la surface du corps 
cherché , «n égalant les attractions de deux points. 
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Il cherche ensuite le solide engendré par cette courbe. 

P. TaÉc... 

5. Sur quelques phoblémes dk o^métrie jubi alttique ; par 
J.-W.. LuBBOGK. [Philos. Sfa^ûz.; août iSii ). 

M. Lubbock donne des.équationspourdéterniiner les points 
dont les normales peuvent.etre menées d'un point donné aune 
surface courbe du second degré donnée. Il s'attache k plusieurs 
cas particuliers. 

Il donne ensuite une méthode pour déterminer les foyers 
d'une' courbe du second degré ,' en employant les coordonnées 
polaires, tes courbes dont les intersections donnent les foyers, 
sont des hyperboles équilatères. P. TàÉc... 

6. COR&ESPONDAITGE MATHÉMATIQUE ET PHYSIQUE , pubUéc par 

A. QuETELET. Tom. VI, 3® et 4*^ livraisons, i83o. 

3^ Livraison. 

7. I. Ml^MOIRE SUR I4A CONVERGENCE DES SÉRIES Ot deS produltS 

continus ; par M. Van-B-Ees. 
Après quelques considérations générales, l'auteur arrive aux 
théorèmes suîvans :;, 1° Le produit continu 

F (4:)= «^ a, «a . . . ttjç-i. 

dont le terme général Ug ne contient aucune fonction périodique 
de x , converge , pour des valeurs infiniment croissantes de ^, 
vers une limite infinie , finie ou zéro , suivant que l'intégrale 

/ (Ux — i)dx, prise depuis une valeur finie de x jusqu'à j:=ao, 

est infinie positive , finie , ou infinie négative. 2^ lorsque le 
ferme général Ug du produit continue. F (x)'=:tt^u, », ... ug^^ 

est tel qu'on ait. «»p,x — i =£. — T^f{^) étant une fonction 

continue de /î , et qui reste finie pour x=oo , le produit con- 
verge versune limite finie si w > i. Au contraire si «=i ou < i; 
cette limite sera infinie ou zéro suivant queX<2^) ^^ pûsitive oiî 
négative paur 07=00 . 
3*^ La série infinie 

«o + "« + "a + • • • • "^ "* "+" ^*^' 
dbnt tous les termes sont positifs , est convergente ou diver- 
gente , suivant que l'intégrale fuxdx prise depuis une limite 
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finie jusqu'à ^==: , a une valeur finie ou infinie. 

4*^ Soit «i=i '~ir^^ terme général d'une série infinie ,/*(j:) étant 

une fonction continue de x^ qui reste finie pour x=r:.oo 
la série sera convergente si /i>i, et divergente si « = i, 
ou /!< 1 . 5° Soit 

1/, a:"-+-Aa:"«-» -f^B-z"»-» -+- 4* M 

«,— X a^ + ax^^^ -{- b d:r»»— » + . . . . +/w 

l'expression générale du rapport de deux termes successifs 
d'une série infinie , la série sera convergente si a .— 'À> i, et di- 
vergente si a — A = 1 ou < I. 

8. II. Note sue une question de calcul n'iNT^EiT composa; 

par M. LoBATTO. 

Quelqu'un recevant d'un capital une rente de a pour un , 
replace annuellemeut cette rente à i pour un. On trouve que 
l'intérêt j^ pourii/z^ auquel il aura fait valoir le capital dont il 
s'agit, est susceptible d'un maximum correspondant à un cer- 
tain temps. M. Duvillard a donné deux méthodes pour trou- 
ver le temps t correspondant au maximum de la quantité^, 
f Recherches sur les rentes. ) M. L. indique une autre méthode 
pour la solution de cette question. 

9. III. DETERMINATION ELEMENTAIRE DES FORMULES DES PILES OB 

BOULETS y trianguiaire , quadrangulaire et rectangulaire; par 
M. Roche. 

La formule de la pile rectangulaire est écrite sous une formé 
tant soit peu différente de celle employée généralement, et 
que l'auteur présente comme plus commode pour les àpplica^ 
tions. M. Roche examine ensuite si la pile hexagone est possible 
( question proposée, Tom. V, 4* livr. ). Il trouve que l'on peut 
bien superposer des assises de boulets hexagonales dont le 
côté comprendra successivement un boulet <le moins jusqu'au 
boulet dû sommet, mais cette pile ne sera pas stable; au sur- 
plus, l'expression de cette pile est remarquable par sa simpli- 
cité; M. R. trouve, en la désignant par H, H=«^. ' 

iko. lY. Solution d'un fr^oblème. proposé par AL NoBL;pa2* M» 
Weîler. Étant donnés les points où trois sphères de rayons 
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donnés touchent un plan , trouver le centre et Je rayon de 
la sphère tangente aux trois premières et au plan. 

II. Y. Sue la GÉNÉBATioir des focales; par M. Cbaslbs. 

L'auteur annonce qu'il reviendra sur ce sujet avec plus de 
détails y parce qu*il a reconnu qu*on peut déduire laldcscrip- 
tion des focales de propriétés plus générales des courbes du 
troisième degré. 

4® Livraison. 

l%* VI. DliTEEWINATJIOIf BE LA VAmiÂE <DB VOMIEE VITE PILK 
&EGTANOULA1EE AVEC UN NOMBES.VONVi OB BÛULKTS, OU, daiU 

un espace limité, eu employant le plus de boulets possible; 
par M. Roche. 

L'auteur suppose d'abord le nombre des boulets donné, en- 
Kuite l'espace triangulaire ou trapézoïdal dans lequel Ton 
doit inscrire la pile , et donne de nombreux exemples. 

i3. VI. Théorèmes généraux sur les DiAMàTRES des surfaces 
nu second degré , par M. Chaslbs. 

1^ On sait, dit l'auteur, que la somme des carrés des trois dia- 
mètres conjugués d'une surface du second degré est constante, et 
que la somme des valeurs inverses de carrés de trois diamètres 
rectangulaires est aussi constante. Ces deux propositions peuvent 
^tre regardées comme un corollaire de celle-ci. a** Si l'on a deux 
surfaces du second degré concentriques, la somme des carrés de 
trois diamètres conjugués quelconques de la i'* surface, divisés 
respectivement par les carrés des trois diamètres de la seconde 
surface , compris sur les directions de ces trois diamètres con* 
jugués , est constante. On en déduit les deux propositions ci- 
dessus, en prenant une sphère pour la première, puis pour la 
seconde des deux surfaces. Ce théorèipe n'est, d'ailleurs, lui- 
même qu'un cas particulier du suivant. 3^ Si l'on a deux sur- 
faces du second degré situées d'une manière quelconque d;uis 
l'espace, et que, par le centre de la seconde , on inène six 
rayons aboutissant aux extrémités de trois diamètres conju- 
gués de la première , la somme des carrés de ces rayons , di- 
visés respectivement par lés carrés des diamètres de la seconde 
surftiee compris suries directions- de ces tayons, est une quan- 
tité constante; et, eh supJ30sant que la seconde surface soit 
l'ensemble de deux plans parallèles, M. C. trouve que si l'on mène 
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trois diamètres coojugaés quelconques d'une surface du a°^^ 
degré, et que, par un point fixe, on mèiie six droites aboutis- 
«ant à leurs extrémités , la somme des carrés des projections 
de ces droites sur un axe fixe sera constante , quel que soit le 
système des trois diamètres conjugués. Enfin le théorème (3) 
peut lui-mémo être généralisé de cette manière : Étant don- 
nées deux surfaces du second degré quelconques et un plan 
fixe P, si on prend les p61es O, O de ce plan par rapport aux 
deux surfaces ;'qaèy par le i"' 0| on mène on système de trois 
droites» telles que la polaire de chacune d'elles, par rapport à 
la première surface , soit dans le plan des deux autres ; qu'on 
désigne par A, a; B, 6; C, c; les points oà ces droites rencon- 
trent cette première droite; qu'on mène da point o' des droites 
à ces six points, et qu'on désigne; par A', a'; B', ^;C, (/,six 
'des points ou ces six droites rencontrent la seconde surface , et 
eninparL) /y M, m, N, /i , les points où elles percent le 
plan P, on. aura : 

^O'A'LAV '^[p'a!' iaj "*" \^0'B' ' MB7 
f O'b rnby / OrC NcS» fO'-c ncy __ 

«quel que soit le systèine des trois droites menées par le point o, 
-de manière que la polaire de chacune d'elles , par rapport à 
la première 'Surface, soit dads le plan des deux autres. M. 
•Cbasles examine encore le cas où la seconde surface est' l'en- 
semble de deux plans parallèleségalement éloignés du plan P. 

14. VIII. THéoaÀMXS SUR les subfagxs du second degré; par 

M. Chasles. 

£n voici les, énoncés : 1° Si, dans une surface du second 
degré , on mène trois plans diamétraux rectangulaires , et que 
dans chacun d'eux on construise un parallélogramme sur deux 
demi-diamètres conjugués de la surface ,.la somme des valeurs 
inverses des carrés des aires de cestrob parallélogrammes aura 
une valenr eonstante. a^'-De quelque manière qu'on mènedana 
iiti «HffKsoide :t»ois pUms diamétraux rectangulaires , la Lsomme 
'des tt^lpiirs InveiteS' des'^arbés des aires 'des sections faites 
datis! Vc^ttîpsmdevpoi» ««r trois'plans,.'Seiiaicpii8tànte* .Cas partir- 
culier du précédent V* De quelque manièn^ qu'on mène trois 
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plans rectangulaires tangens à un hyperboloïde à deux nappes, 
la somme des valeurs inverses des carrés des aires des sections 
elliptiques, que ces plans feront dans le cùne asymptetique de 
rh jperboloï^e , aura une valeur constante. 

l5. IX. Sua LES QUADRILATÈRES DE CONTOUR MINIMUM INSCRITS 

A uw RECTANGLE ; par M. Obici. 

M. Obici montre qu'il existe une infinité :de quadrilatères. in- 
scrits de contour minimum , ce minimum étant la somme des 
diagonales du rectangle. 

i6. X. Sur quelques propriéti^s des systèmes de forces ; 
M. LÈvT, lecteur à TUniversité de Li^ge. 

M. Lévy est parvenu de deux manières différentes à la dé- 
monstration d'un théorème énoncé par M. Chasles» dont M. Ger 
gone a donné une démonstration ( Annal, de math, ^ . dernier 
n° 1828 ), et M, Mobius, une autre {Bulletin, sept. 1829.) }1 
a trouvé , en outre , que Vxm pouvait ajouter à cette propriété 
remarquable que possède un système quelconque de deux ré- 
sultantes celle qui découle du théorème suivant : 

Si l'on joint par une droite les points d'application de deux 
quelconques des forces qui/ ensemble^, peuvent remplacer un 
système quelconque de forces , et par ime autre droite les ex- 
trémités des lignes qui représentent les directions et les inten- 
sités de ces forces , la ligne qui réunit les milieux.de ces .deux 
droites de jonction a toujours la même grandeur et la même 
direction. 

Ces deux livraisons delà Correspondance mathémathîquè^ sont 
accompagnées , en outre , de plusieurs énoncés de problèmes à 
résoudre. P. TRic... 

1 7. Sur l'emploi des équations de condition dans l'architec- 
ture NAVALE^ par G. Harvey. ( Edinb, Journ. of science y 
u^ 18, 1828.) 

Le célèbre Chapman, architecte naval suédois, a conçu l'idée 
de déduire les élémens essentiels de la construction du Aavire 
dé certaines équations de condition , et de les rapporter à 
quelques priocipea primitifs. Plusieurs ouvrages ont éjté publiés 
par lui sur ce sujet. 

L'auteur de l'article que nous rapportons présente quelques 
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tues 9af cet objet. Il lui semble que le but vers lequel doit 
tendre Varchiteclure navale 9 est de perfectionner. les élémens 
connus en même temps €|ue ceux qu'une expérience plus étendue 
peut encore fournir; d'obtenir pour ces élémens des coefBcieus 
plus corrects et mieux appropriés; d'établir leurs relations n&« 
cessaires, et de donner à* toute cette recherche 'une forme 
plus étendue et plus scientifique. 11 faudrait regarder chaque 
élément du vaisseau comme une fonction de quelque élément 
primitif. 11 doit y avoir, par exemple , quelque relation entre la 
longueur, la largeur, la profondeur et le volume d'eau déplacée; 
et quelque procédé plus exact qu'une approximation grossière 
pour déduire immédiatement un de ces élémens des autres. Les 
dimensions doivent être liées par quelque, relatiou capable 
d'être exprimée par une équation de condition. 

Iol surface de section principale , celle du plan de flottaison , 
le moment de stabilité, la position du métacentre, celle du 
centre de gravité, doivent être déterminés pour une immer- 
sion donnée. 

Pour établir ces équations de condition , il faudrait s'ap- 
puyer sur l'expérience et l'observation répétée, er\ groupant les 
faits y et en tirant par induction des lois générales. 

Jr. XbI£C.*. 

i8. Sur la Théorie des différences; par M. S. Sharpe. 

[Philos» magaz,; août i83i.) 

M. Sharpe applique la théorie des différences à plusieurs 
questions qui intéressent l'astronomie. 

i** Interpoler un maximum ou un minimum dans une série 
au moyen de la théorie des différences. 

Ce problème peut souvent être utile dans l'astronomie prati- 
que; lors, par exemple, que l'observateur a une série de hau- 
teurs à intervalles égaux, sans toutes les données nécessaires 
pour les formules plus rigoureuses, comme le temps et la lati- 
tude, ou autres cas semblables. 

a° Déterminer le point d'inflexion dans une courbe, ou inter- 
poler dans une série un terme tel que sa difTérentielle seconde 
soit =0. 

Au moyen de cette proposition et d'une série de hauteurs 
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d'un étoile à Fest et à rôuest,on peut déduire le teiypsde.soA 
passage an premier vertical, et sa hauteur à ce pasâ^^gl?. 

y D'une série d'observations faiies à intervalles égaui^, en. 
déduire une plus correcte corresj^^ondant à la nioyenne de» 
temps. 

4° D'un, lieu de la lune observé et de qtiatcé lieuse dôonét 
dans l'almanach nautique , déduire le temps à Greeiîwicli. 



ASTRONOMIE. 

19. The Stars in six Mai>s, etc. — ^Les Étoiles, en six plancbes, 
décrites par la projection gnomouique; publié sous la direc- 
tion de la Société pour la diffusion des connaissance» utiies. 
Petit in-P*; prix, 3 s. Londres, i83i. 

On a adopté la projection gnomonîque dans les planches de 
cet atlas. Elles sont projetées en perspective^ c'est-à-dire. comme 
elles le seraient, s'il était possible, par unie caméra lucida. Le ca- 
ractère qui distingue celte projection est que les étoiles qui 
sont dans un même grand cercle dans le ciel, sont projetées 
sur une même ligne droite, ce qui donne une grande facilité 
pour les trouver. 

Les grafndeurs des étoiles sont eelles du catalogue de la So- 
ciété astronomique , ou de Piazzi. 

Les nébuleuses sont tirées d'un oatalogue conupuniqué par 
le président de la Société astronomique; la voie lactée ,. du ca- 
talogue de Wollaston. P. Tréc... 

ao. Sur la d^terminatioit dk xa longitude »ar les ocgu^^ta- 
TTOirs DES étoiles FIXES; par M. T. Sqiure. {Philos, magas^; 
sept. i83o, p. /|4''&-) , 

Les occultation des étoiles fixes par la lupe semblent ^^ dit 
M. Squire, nous offrir les meilleurs moyens de déterminer les 
longitudes à la surface de la terre ; l'instant de l'immersion ou 
de l'émersion pouvant ordinairement être obtenu à une fraction 
de seconde. D'un autre côté, les calculs nécessaires pour obte- 
nir les résultats désirés peuvent, en certains cas, exiger des 
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données qu'il n'est pas facile d'établir avec précision; aussi 
quelque âoin qu'on apporte dans les observations et le calcul , 
les longitudes obtenues ne sont pas toujoui:s exactes. 

M. S. cite un exemple à Fappui de son assertion. L'occulta- ' 

tîon d'Aldébaran le 19 octobre 1829 fut obsel:vée à Grcen-wich 
et à Eppiug pour en déduire les longitudes respectives de ces 
deux villes. Le calcul fut fait de deux manières différentes , 
qui conduisirent à peu près aux mêmes résultats; résultats 
presque corrects pour l'immersion , mais grandement en excès 
pour l'émersion. 

M. S. ne pense pas que Ton doive considérer cet excès comme 
le résultat d'une faute dans les calculs ou les observations, tant 
à cause de leur accord, que du soin qu'on y a mis à l'Observa- 
toire Aoyal. Il propose donc d'expliquer cette erreur par la 
présence d'un phénomène inaperçu , et par conséquent inap- 
préciable. Ou sait, dit-il, que les rayons de lumière souffrent 
une certaine inflexion quand ils passent près d'un corps opa- 
que; et si l'on observe que dans ce cas, Témersion eut lieu 
an bord obscur de la lune, on pourra penser que ce fait n'est 
pas absolument étranger ici. 

Quoi qu'il en soit de cette solution , M. S. recommande le 
sujet ^ l'attention de ses lecteurs. P. Tréc... 

21. Sua LES Noms arabes des Étoiles ; par un Correspondant 
du même journal. {Ibîb.; nov. i83o, p. 368). 

Les noms des étoiles insérés dans les globes célestes et cartes , 
sont généralement des corruptions plus ou moins fortes des 
noms arabes; pour en donner une idée, on rapporte ici la liste 
des noms arabes trouvés par Ulug Beig, avec la traduction 
latine de Htde. On voit que, dans certains cas ^ le nom donné 
à une seule étoile est le nom arabe de toute la constellation : 
daus d'autres , ils sont si corrompus qu'il serait difBcile d en: 
assigner l'origine. 

Les noms arabes des constellations dans le catalogue d'Ulu^ 
Beig sont des traductions des noms grecs de Ptolémée. 

2a. Sur lb nouvel Alxanagh itautique. {Ibùi,; janv* 

i83i.) 

Des plaintes nombreuses s'étant élevées depuis long-tenip»> 
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sur la rédaction de rÂlmanach. nautique , le corps de Tamiraiité 
( qui a la direction d^ rAlmanach nautique , en ver^tu 
d'un acte récent du parlement)., demanda officiellement , l'an 
dernier , l'avis^de le Société astronomique de Londres , pour les 
changemens et additions q^u'il serait nécessaire de faire à cet 
ouvrage national. Le résultat du travail de cette Société , adopté 
par le corps de l'amirauté, servira de basé. à la réforme du 
Nautical Abnanac. 

Les changemens et additions, étant en grand noxnbre, nous 
n'en citerons que deux ou trois. 

L'usage du temps apparent est aboli dans tous les calculs, et 
le temps moyen seul adopté. Les calculs sont donnés avec une 
décimale de plus; les occultations (visibles à Greenwich) des 
planètes et étoiles fixes seront prédites jusq,u'à la sixième gran- 
deur inclusivement, et on donnera les élémens pour prédire cel- 
les visibles en quelque partie habitable du globe que ce soit , 
jusqu'à la cinquième grandeur inclusivement, etc., etc. 

Ces changemens ou additions ne pourront avoir lieu qu'à 
partir de l'Almanach nautique de id34. S'ils sont scrupuleuse- 
ment observés, dit le Philos, magaz,^ l'ouvrage répondra aux 
besoins des navigateurs comme aux désirs des astronomes; en 
sorte qu'il aura sa place assurée dans chai|ue bâtiment qui flotte 
sur rôcéan, comme dans tous les observatoires du monde. 

23. AnpiTION A LA THEORIE DES ÉCLIPSES ET AUX MÉTHODES 

POUR CALCULER LEURS RÉSULTATS; par M. Bbssel. (PhUos. 
ç . Mtigàz ; oct. — nov. 1 83o ). 

Pour calculer les résultats des éclipses , deux méthodes , dit 
M. Bessel, ont été employées jusqu'ici. La première, qui est 
très-ancienne, a été expliquée par Kepler; dans les temps mo- 
dernes elle a été développée par Lalande, et avec plus de détails 
par Bohnenbenger. Tous deux adoptent pour pôle celui de 
récliptique. Gerstner , au contraire , rapporte tous les calculs 
que cette méthode exige au pôle de réquateur.Carlini, a der- 
nièrement amélioré cette méthode. La seconde a été donnée 
par Lagrange ( Éphémérides de Berlin, 1782, p. 16). Cette 
méthode a été moins souvent employée que Failtre; mais son 
influence a étendu la théorie des éclipses et donné une nouvelle 
forme aux problèmes d'astronomie en général. M. Bessel dé- 
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HMMitre que cette inétkodé a plus d'un avantage sur la prennèré, 
et qu'elle conduit au but proposé par un caltsul plus msé. 

M. B^sel développe d'abord généralement et complètement 
les équations pour les contacts externes et internes de deux 
corps spbériques. Après avoir donné une équation générale , 
base de l'analyse des éclipses, M< B. remarque qàe le cas 
le pi us simple étant celui ^ où le corps éclipsé ^st à uue dis- 
tance infinie et paraît comme un point , il l'examinera d'à*-- 
bord. C'est le cas des étoiles 'fixes. M. B. donne deux manières 
de conduire le calcul , quand on a fait les opérations prépara* 
toîres« V . . , 

Il considère ensuite le problème des éclipses dans toute sa 
généralité, en supposant que les deux corps ont une parallaxe 
et un <Mamètre ; et montre que dans ce cas même on peut ob-' 
tenir des formules qui réunissent la facilité du calcul à une 
rigueur parfaite. ' , P. Teié..'. 

19. Sur l'occultation d'Aloebaran, le 16 juillet i83o; elsur^ 
l'exacUtiide des temps calculés de cette occultation, donnés 
dans certains almanacbs; par M. T. Squirb. ( Philos» Ma- 
^2.; oct. i83u,p. 245). 

M. S. relève ici quelques erreurs commises dans des ofaser-' 
vations astronomiques de divers auteurs: 

3o. Sur la reductioit des distances au pôle nord* d'étoiles 
observées à Greenwicb , et corrigées par les réfractions de 
Bradlet , aux distances concordantes avec Ic^ réfractions de 
Ivort; par W. Galbraith. [Philos. Magaz,\ mai i83i ). . 

M. Galbraitb donne une table pour atteindre le but qu'il se 
propose , ^vec des exemples pour en faciliter l'usage. Il lui est 
écbappé,vdans la formation de cette table, une erreur de calcul 
qu'il rectifie dans le Philos, Magaz., n^ 54 , p. 463. 
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3i. Traité élémentaire de phtsqiue; par £. Péglet. 2® éd.^ 
T. II, 1 v.in-8**de 876 p., avec 19 pl.Paris i83o;MalheretC®.. 

Nous avons annoncé précédemment le i^' volume de cet ou- 
A. Tome XVI. — Juillet i 83 i , a 
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rrage (/fn//» k • .^ , ). Celui domt nous nous occupons aujourd'hut 
traite. sucicessiv^m^t de l'ëiectricité, du magnéâsme^ dii gal^ 
vai^isine et de la > lumière. Un nombre de planchesfcènsîdécable 
fpcilite beaucoup toutes les descripfeîous qiie comporte \ë 
t^te. lïçus q0 pouvons que refléter ici qne Touvrage de M. Pé-* 
cjel es( \m desipluSi compléta que l'on puisée citer, e^ sôiis uni 
volume as^eis peu -étendu, il renferme à peu près tout, ce q^ei 
nouji savons sur là physique. Nous ferons cependant rennav-i 
quet^que queli)uea articles ne sont pas aussi complets et lais*- 
sent assez ù désirer ^ par exemple » celui, sur les piles sèches v 
qui est loin de faire connaître ce qui a déjà été publié sar c# 
«ijet. • 

• ^Les effets cbimiques produits par les cottrans électrique» 
so<it trop ûonnus pour que noi^s nous occupions ici à les décrire; 
niais îlsfuesont pas expliqués de la même manière piar.tous les 
physiciens , et diverses hypothèses sont encore admises pour en 
rendre compte. M. Péclet les expose avec soin et en discute la 
v'alèor. Il se décide pour celle de M. Delarive, qu'il regarde 
ébmime seule susceptible de se concilier avec les faits observés.. 

L'hypothèse de Grothuss est admise par un grand nombre de- 
savans, et sert de base aux explications des phénomènes de dé^ 
cqnf^positions chimiques; elle supposée des décompositions et 
des récompositions successives entre les élémens qui se rendent 
vers les pôles de la pile, tandis que M. Delarive admet que les 
rfiolécoles des corps sont dissociées par le courant électrique , 
entraînées pai' lui et déposée saux pôles, sur les corps solides, 
cjtrf'ilii rfie peuvent traverser. 

D'aprèî» ]#f. Biot, la tension de l*électricité serait la cause de 
la décomposition ; mais alors les corp^ sé|Kftrés se trouveraient 
libres dans toute la masse. du liquide,, ce que M* Delarive & 
prouvé ne pas ^ètre , en divisant la masse en plusieurs parties^ 
par le moyen de morceaux de vessie ; ce n'est que dans le^ 
auges des extrémitéls^ que les corps se présentent avee* leurs- 
propriétés.^ 

Quoi qu'il en soit du plus ou moins de réahté de ces expli* 
cations , et des probabilités plus grandes eu faveur de celle de 
M. Delarive,. aucune d'elles ne] rend compte de l'effet si ex- 
traord inaire que produit le transport des élémens d'une ma- 
melle invisible au travers dès liquides qu'ils traversent. A.» 
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surplos^ l'ÎBipôrtanee des résultats râfhportd H^eniêtit' im 
i'eitpHcation qu'on en peut donner, que jusqu'à ce que finie 
d'entre elles- parvienne à rendre compte do totts les pb&io- 
itaèiies. qui les aecorâpagiient, il n'y a fsias es taiioa de tad-^ 
mettre èxoTosiVement. . i .. • 

L'importante découverte d'OBrstedt a onvetf une immênàé 
eacrière aux physiciens; les travaux dè»l. Ampère, d'abord, 
et poskriéureraent ceux de M. Arago, dfe Da*y, de Tarai 
day , etc; ont conduit dans cette nouvelle bfaiiche de nos cbrf- 
naissances à des résultats qui promeltem encore dés déconvertteè 
aofivèHes. L*article que M. ï>éclet a oonsaèré à faire coritMîtré 
l'électro ^ dynamie , nous a paru l'un des mell[e*ira de ^ôn 
ouvrage, il y discute les hypothèses que M. Ampèi^e et M.' Pb^ifl 
let ont données pour rekpluîation de tes phénomènes , et pVoUi. 
nonce en 'faveur de la première , qu'il regarde seule coràraè 
admissible ; celle de M. Pouillet ne pouvai>t rendre compte' de 
la rotation d'un aimant autour d'un eomdttctéUt*, et se frbuvaiit 
en contradiction avec les premières lois delà ftiécanique. f 

Une des plus* importantes questîotesqui aiéwété soulevées pai» 
Ta connaissance des phénomènes galvaniques eéttseWeâe iavôfè 
si, comme Volta l'avait d'aboixl établi, le contact seni di 
deux métaux d'éveloppe de l'électricité, ou si c'est pa*- wm 
action chimique occasionnée par l'air, Teau et les liquides' en 
contact avec les métaux , qu'ils produisent cette électricité. f.es 
recherches de MM. Parrot, Pfaff, Delarivé, MarianimVkec-. 
querel, ont donné un intérêt d'autant plus grand àse sujetflue 
leurs opinions se trouvant opposées, sont soutenues par des ex- 
périences ingénieuses et des faits que , s'ils ne Ibrceiit paS en- 
core i rejeter l'une des hypothèses pour adopter ésehisifeniefA 
l'autre, ont au moins cet avantage précieux qu'elles augihen^ 
tentla massé de. nos connaissances et conduisent à la A&coui^rtè 
de la véritable explication ûc ees curieux phénoknènei: Nbfcli 
avpns remarqué que M, P. attribue à M. l>elarive l'hypothèSè 
de l'action chimique produite par le coiitact des métauît: Bleii 
longtemps avptit le momentoù ee savant !'a émise, ParroM'aVtfii 
développée et soute(iue par beaucoup d'expériences àui- 
moins précises que celles du physicien genevois, t^ondoiSàient 
cependant aux i^iémes conséquences. Une disciissîarf stitttébviti 
par suite de ces r#»ch<?rcfies , entre ParrofetfWarfn'avtfitdèiJ 
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«clairèi U question. M. Pédet nVt ^as rappelé wm pkis les 
travaux de Mariaoiapi.stir ce sujet, ce qiiî> ayec les recherches 
de M: Becquerel , aurait complété les détails dam lesquels ii 
est outré; et nobs 'pensons 'qi^e cette discussion est -d'autant 
plus intérssante à rappeler , que la question -est phis intéres* 
sante et ae trouve, encore discutée. 

Deux hjipothèses. partagent nuasiTexplication des^phénomé- 
lijes|)roduits par 1«' lunoiére. . Soutenus. par des savaiis du pre« 
na^r .ordre , fces -systèmes de l'émission et des ondulations pa- 
raissent destinésii rester encore long-temps un sujet de discus- 
sion^ quojqub le dernier acquière de nouvelles probabilités par 
beaucqup de recherdies récentes et particulièrement par les 
Idéaux travaux deFresnel. En signalant les plus importans qui 
j^lent été publiés sur la lumière, M. P. n'a pas parlé de ceux 
>que M. Caucby a donnés récemment 

</)Les rechercb^^ de MM. Dolong erArago'sur la force élasti- 
que de la vapeur ayant été publiées pendant l'impression du i*' 
volume de l'ouvrs^^e de M. P*9 n'avaient pu y trouver leur place, 
^'auljeur, peur, réparer ce vide, a donné en entier le travail 'de 
4a^.deux,savan6 physkiens, qui forme un article d'additions •& 
If fin de ce volume» G. de C 

Si^ Manuel de L'ÉLEctaiciTé ATMO.sl»l[ÉEiQttE , comprenant 
'' ' les instructions nécessaires pour établir les paratonnerres et 
'^^'les paragrèles; par 'John Mûreay^ traduit par A. 'Riffault. 
' In- 12 de 264 pages , avec a pi. . faisant partie de la Collée- 
iiàn des Manuels, Paris, i83i ; Rorét. 






Ç^ mapi^el^qui complète le traité relatif à la météorologie, a 
«fl^ij;ç^)if;fement pour but de faii*e coUnaître rinftuence de l'é* 
îec^ricité sur l'atmosphère ; et sous ce rapport deux ou trois ar- 
^iqle^» d'ailleurs intéressans,nenous paraissent pas à leur place: 
jtqjs.'soot ceux relatifs aux bolides, aux aurores boréales et sur- 
^O^Ç;ftux pierres météoriques. Il n'çst pas encore prouvé que 
j;électricit}éaoit la cause des aurores boréales, quoique <fifférens 
/ftît§.pwissent tendre k le faire croire; mais il ne parait y avoir 
a^cuu rapport entre les pierres météoriques et l'électticité. 
^*j. Nous poMyonSi.dire en gran4e partie^la même chose des ar- 
)i^|^ (|ui traitent, des. volcans, des tremblemeps de terre de 
ï^ibpuu^ r. dtfe fontaines végétales et de la rosée. 
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M. Murray regarde eertaioes maladies de« végélaux qui sont 
produites par des ipsectes , conumc dues à dès aetidus électri- 
ques; il cite partîcttKèrement la nielle; el^, d'après sa maniera 
de voir, les paragrèles en faveur desquels il se prononcé forte* 
ment, lui para^tr^tient de nature à iviter son développemwat. 

La question relative à. TinQuence favorable des paragrèles 
n*a pas jusqu'à présent trouvé beaucoup^de partisans. M. Mur- 
ray regarde cependant ces instrumens comme de précieux 
moy««ns de prévenir un grand nonAre des acddèns dus aux ac- 
tions électriques, et probablement à cet égard , quelle que «oil 
lenr action possible ^ iMeur' en attribue de beaucoup tn»p.éteii«* 
dos. Quoi qu*il en soit, au surplus^ de l'opinion que i'ondovv* 
adopter à ce sujet, il est bon de réimir d^ fitflu soir' cet te^qoc»- 
tion qui, bien examinée > poorrail conduire 'peat<^étre àqdet*» 
ques utiles applications; car il pâmitrait que i'usagè dès* para* 
grêles, tout inefficace qu'on puisses le sup|iioser pour préserver 
de l'action de ce terrible fléau les-récoltes qu'il vientaoïweiit 
détraire, peut exercer une influence sur quelques jihéiKHnènes 
dans lesquels réleçtricir4 joue un îiole.. ' » 6.nft€. 

33. Sue la vitiïsse ou son et la variation dk tempi^ratu&x 
KT DE PBESsio^pANSL'ATMpspHàaE; par J. Hé&APATH. {^Quar- 
terly Journ, of Science 'y jany. à mars i83b, p* 167.) 

Ayant trouvé, dit M. Hérapath, une théorie de la njit«reet 
de la constitution de l'air très^différeute de celle adoptée |[éné- 
ralementt désirait l'appliquer à la solution des problèmes cé- 
lèbres dii son et de la^tempér^ture et pression atmosphériques, 
il se proposait en mêtne temps de réduire les données de 
l'expérience «o p|us petit.nombre possible. Par exemple, pour 
le. son, il pensait- que. la théorie né devait empruntera l'espé^*- 
rience que la force. élastique et la pesamenv spécifique de l'ai^. 
Les mêmes éléiuens doivent suffire pour dètermioer exaclement 
la diminution de température et de pression. Pendant long- 
temps, ses eiforts furent vains ; enfin il dit avoir trouvé de Qetlj|i{ 
manière la. solution du problème: du son, et avec cdui^là 
plusieurs autres très-importàns. Il est remarquable^ dH-il, q<ie 
le. problème quia résisté à Thabileté de Newton, Euler., La* 
grange , I^place, etc. , et aux ressources de la plus haute ana* 
lysci n'exige .que les équations de l'algèbre. • 



,1 ComipeJH» H« Aa démoatre pa.» ici. «es foraiules^.^n tic^ieut 
Us jug4»r;iu>ud i^^oidrooâ doncJ^Qiivrdg^ qu'il annonce et idooâ 
«Ues; dcâvcini faire partie. Il a^ p^ti^ manquer d-èireiniéressant^ 
ai Tanteurne a'e&i pas QaUo* F« Ta^. 
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34* Sua lES MOUVEMENS d'*1JnÉ CHAINE DE ZINC ET MEECtTRE , CD 

contdct avec li; prôtônîtrate de mercure; par V. F. Runob* 
{Ann. der Phjrs. u. Chem,; 1829, ri°'6j pJ BoiJ.) 

•Unegootte de :nifirciire «i&ie en contact avec 4u zincaoua de 

J'addc nilriqiie.n'éprovve anonn mouvement; il n'emest paa 

ainsi lorsque celte espèce dis :COuple ^e; trouve placé sous^iune 

CMichede pnotonijtrate de niercui*e. On voit alors le merouee 

4Mii^ler;el d«ac>endi^ rdpidejnent JeJong de la lartie de zinciqu'on 

«tel en, aontacl ,iivqc lui, et ces* mouvemens continuent jus4|u*à 

ce'quelezincsoit'eBtiàreineBt diasous.. Lorsque rejtpérieneeAe 

ùàt dana -une afHiooupe ou une petite c£|psAile ide poreelaiiie , le 

sneoeuffe se ni^t en mouvement tout autour des parois et .avec 

tme Dupidité aases.A^ODsidépable. Pour que cette expériemiie 

réussisse bien cependant» il faut trouver une juste proportiaii 

entre la quantité de mercure et l'étendue de la lame de ziqc. 

autres métaux sont sans action lorsqu'on tente avec eux la 

même expérience, pas même le fer, qui cependant communique 

des mouvénàens 'très-rapideS' au mercure recouvert d'acide nji- 

tvique;'. ••.•;• Roth/< 

-• . ■•"■*• • ''•','• . • ■ . • * • 

iè. Action remarquable du fer en contact avec du zinc bt 

UNE DISSOLtlTION DE POTASSE CAUSTIQUE J par F. F. RuNGE# 

, (Jnn. der Phys. und Cjusm,'^ iSag, n° 5, p. 129). 

I mSI J'iii|.f)laoe.flUr.iine'plaqné(dç.zi]ic.dsécapéeet veeonvferte 
^qna (couche de :selnliea de potasse ^oauetique .(4 p^. d'ean» x 
dé'poVâsse)^ dtffépena métaufLyontroi^Tera que de teusyiln'y e» 
àttra^fue^deuB, sârvoir le platiné et lefer, qai donneront lien à 
iin<dégàgement de-gasq^i, pour lefaraurtout, est tvès -consi- 
dérable. M^R^inge a fait à oe sujet •qudqoes expénences iponir 
paratives. 'Drois > plaque» deBincd^g^les- dimensions- fttt«M 
^acéets Aàns la- solution akaliae 2 Id pv^aùère n'était en- ewstsicit 
avic aucun aotrc /métal ^ laseeondeiïéeibctement àunepl^ique 
cteiferJ Après'nn teiôps>assez long v lâ >preikiiére pipque n^aijt 
perdu que très-peu ide son' p6ida;ila^ecende'qn'ii9iait*pçs4A 
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l>èaacoap plus, mais le dégagement de gar s-ét«k ooniidéràUl- 
noent augnienté , tandis que cdui sur la troissème oontimiMit 
toujours avec la même activité, et que les tvcni quarts- de lu 
plaque s'étaient dissous. ; . r i.l 

Le gas dégagé n'est autre que de rbydrogène parfai'tomefit 
inodore I et qui, se trouvant en contact avec la potasse' à Vétat 
naissant^ peut être considéré comme très-pur. Comme d'ail- 
leurs sa préparation est très-facile ^ M. Runge recommande 
son emploi pou ries expériences d'eudiométrie. > 

L>actio» est plus faible quand la potasse cau»tifi|neiest Ben»- 
pliieéeplir le carbonate de potasse, et bien pJ^ast encore pàrram- 
mciniaque. •.;.•. 

Un fil de fer, enveloppé de cadoiium iMi de c«iyreir A«^ 
4Joone lieu à aucun dégagement de ga2, Roirtfl A ^i.f 

36. Sxtbl li DécHAUGE D^JN J^T d'eau SOUS l'eau; parM. W.Tox. 
( PhUos, Magaz.; nov.. i83o, p. 342.) 

. L'auteur pqnse qu'on n'a jamais noté le> fait. .qu'MHJftdVau 
•donn^ la .mém[e quantité d-eau dans l'air e( dans$ l'eau^ pendant 
uQ temps donné, sans aucun rapport avec la pxofpndeur ou J[e 
mouvement de l'eau ; au .moio5 dans.de certaine3 limites. -• » 
£n faisant l'expérience avec un jet de ^si;^ pied^ de.hautiy^l^ 
même orifice décharge des quaintités d'ea.u égales,. da^si'aiii, 
sous il'eiau tiranquille^ et aous ce liquide en mouvomept» .à »ne 
.hauteur de six pieds envjiron dans une secande* Le jet étfiit, d^Dfi 
un cas, dans le sens, et dî^ns l'autre, opposé au coura9)^;;^t i^p 
diminuant la longueur, du tube, l'ouverture éOpJt à..la|)r-Q^n- 
ideur de i5 pieds , Teffet était le même à la surface^ ; .. ' - • . < . , / 
Cé$ résultatsont été obtenus pat* M. Fox ;et $Otnifrèr^«. r 
&i colorant l'e^ii du jetj» <m rend trèsrâeAsÂble; (i^;^ifigi^ier 
résultat. 



* j 



37. Sur la détermination de l'eau contenue dans l'atmo- 
SPHÀRE^ par.C. Brunner. {Ành, der Phys. und Chem,; i83o, 

T." XX, p. 274.) .-■■:. 

On a eu recours jusqu'à présent à différente^ mé^bpdfispouf 
détermiuerla quiàntité de vapeur d'eau contenue dans l'attno- 
apbàre^Uoede ces méthodes consiste^ déterminer l'augtqent^ 
tion..de .poids qu'éprouvée une substance hygrométrique ^f 
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mUeù d'tm Tohime d'aîr connu Guyton-Morveau est un des 
'(H^miera qHi.8*eh aoît servi , et ii m eni[)l()3ré à cet «ffet du chlo- 
jhirè de calcium^ i 

La méthode employée par Guyton-Morveau présente cfuel- 
rqae» difficultés qui doivent ^exercer de l'influence sur le résultat. 
'M. Bruoner a paré à tous ces ineonvéniens , eu opérant comme 
il soit:/ 

Il se sert d'un vase cylipdrique muni d'un col et d*uu robinet. 
Il est rempli d'eau. IX'un. tube de verre ooui4jéÀ angle droit, 

et dont la partie verticale contient quelques fira^mefts de chlo- 
rure de calôum quie r<m retient au moyen d'un peu de cû>lbi|. 
Le col est bouché , et les jointures ainsi que l'ouverture par ta- 
«fielie passe le tube,' sont. bien lutées^ ( Le lut fait avee du ver- 
nis à l^butle de lin et du minium convient le mieux }. Le tube 
coipmuniquej au moyen d'un tube de caoutchouc, avec le tube 
contenant la substance hygrométrique qui est de L'acide sulfu- 
rique. 

On- ititroduit dans le tube une> quantité*, d'asbeste fin ,' assez 
grande pour ea revêtir complètement les parois du tube; et 
pour augmenter le plus possible laj surface qui doit ètr^ mise 
en contact avec l'air , sans cependant gêner le mouvement de 
eelûi-éi. On hvunecte ensuite l'asbeste le phis uniformément 
possible avec de l'acide suifùrique concentré, anglais. 

D'après les essais comparatifs qu'a faits M. Brunner, l'acide 
sulfuriqùe employé comme il vient d'être dit, a beaucoup plus 
d^actioQ que le chlorure de calcium. 

' ]>n reste, la marche de l'expérience est facile à concevoir; le 
volume d'air est donné par le volume d'eau qu'on fait scnrtir d« 
vase par le robinet. L'écoulement de l'eau doit être régularisé. 
' L'appareil précédent' peut être remplacé par le saivani qui 
est plus. Simple il est formé d'un flacon muni d'un syphoii 
qui donne écoulement à l'eau, et qui peut être fermé pa^ 
up robinet. On peut n;iême supprimer ce robinet , en 
donnant à l'orifice une dimension telle , que l'écoulement ne 
soit ni trop lent , ni trop rapide. Le tube doit plonger presque 
près du fbnd du flacon. 

Exemple : Eau qui s'est écoulée =ria97a,5 gramm. L'expé- 
T^ncé a été faite à lo® c, et sous la pression de a6,8 pouces. 
D'après le9 tables de Dalton , le volume de l'air, réduit à o^, et 
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sons Ya pressron de ^8 pouces , et supposé^ sèc, était donc de 
1 1804)3 ceiitim. cubes, ou,- suivant ]a pesée dé Gay-Lussiic, de 
15,33496 gramm. L'acide sulfurique avait éprouvé une augmen- 
tation de poids de 0,094 ^' Dooc 100 parties de l'air soumis 
à l'expérience contenaient 6,^9^43 parties d*eàu. * * 

Dans deux expériences faites de suite, M. BrCinner estarrivé 
à des résultats qui s'accorderaient à 1 milligramme grès. Cette 
méthode porurrait peut-être servir avec avantage pour Taire 
d'autrést reetiercHes hygrométriques. Essl^ 

38. Sca 1,'iNG^aTiTUDB pa93 laquelle se trouve ;knco;]le l4 

nÉTERMINATION DU POIDS SPECIFIQUE DE l'eAU; par W. We- 

BEa. {Ann, der Phys, und Cfiem.; i83o, n** 4j P» 608.) 

' La comparaison dtt poids d'une livre troy expnmé en gram- 
mes, tel qu'il a été trouvé par l'auteur de cette note,, avec celui 
de la même livre, telle qu'elle est «lonnée dans^ l'Annuaire du 
bureau des longitudes de France, lui a fait voir ekitr'eux une 
différence de o,iS3 gr., différence qu'il est impossible de re- 
garder comme provenant d'une erreur de calcul; et déjà obser- 
vée par Schumacher et Chelius. Chacun de ces poids a été dé- 
terminé par rapport au poids spécifique de l'eau; mais ils n'ont 
pas été comparés directement. Il paraît donc que la différence 
provient d'une détermination inexacte dans le poids spécifique 
de l'eau, inexactitude qui va jusqu'à. i/a4 40'» et plus encore 
peut-tétre.' Dans la plupart des cas, une aussi petite erreur ne 
change nen au résultat; mais il peut en arriver où elle aurait 
des conséquences assez graves. Roi'ii. 

39. Sue la chaleur spécifique des corps solides et particu- 
lièrement DES métaux; par le même. [ Anrt. der Fhys.und 
Chem,\ i83o, n® 10, T. XX, p. 178.) 

Qoadd on prend un fil de fer, etqu*on le tend tout-à-conp , ' 
de manière à l'allonger considérablement , et qu'on fixe les deux 
extréoiités du* fil ainsi allongé, de manière à ce que sa longueur 
Dé puisse plus changer , on s'aperçoit que, dans les premières 6 
secondes , W tension du fil diminue; diminution de tension qui 
ne peut être due dans ee cas qu'à une élévation de température. 
Aucune cause extérieure n'ayant pu produire cette élévation de 
température, on est forcé d'admettre que sa source se trouve 



26 Physique^ 

^ao$ l'intérieur du fil lui-même» et que cette source 4e cbaleur 
Intérieure provient de -ce que la même quantité de chaleur 
contenue dans le fil peut iaire naître différentes températures à 
4es tensipns différentes*. 

Pour tendre Je $1, on le fait communiquer avec vmfil déjà 
ten4fir On iait passer les deux iQoitiésinégalementteoduesd'un 
mén^ fil, à travers une boule, pouvant être suspendue librer 
ment ou coiqprimée entre deux cloisons parallèles. 

De cette manière, on pevU déterminer Taugmentatioii de 
longueur qu'a éprouvée une portion du fil; on peut également 
déterminer la tension, tant au moment où il est allongé, que 
quelques moméns après ; et faire l'expérience à la fois sur deux 
parties. 

I<e fil ayant été allongé et fixé dans cet état, il s'agissait de 
ls*|LSSurer s'il éprouver^ûrt une diminution de -tension dans les 
iwemiers moroens qui suivent cette augmentation de volume. 

Or, l'appareil est constriût de telle manière, que la •tension 
qu'éprouve le fil au premier moment de son allongement, est 
facile à calculer. En effet , P étant la tension du fil a 6 avant son 
allongement, et Q celle du fii be, la tension moyenne et com- 
mune des deux fils, au moment où leurs tensions se sont mises 

en équilibre, est ^j et les cfaangemens de température que 

|>euvent éprouver les fils , sont dans le premier moment sans 
influence sur là tension de ceux-ci. Tout se réduit donc à me«< 
surer la tension qu'adquiert le fil , Après an espace de temps 
plus ou moins considérable. 

On fait vibrer le fil. Comme la vitesse des vibrations dépend 
de la tension , on peut la calculer d'après la tension , et réci* 
proquement la tension d'après la rapidité des vibrations. Le 
son produit par les vibrations du fil fut comparé au son d'un 
diapason qui, avait été choisi tel, qu'il se trouva presqu'en har- 
monie avec le fil, et que ces deux instromens ne produisirent 
que très-peu de pulsations ou de vibrations coïncidentes. En 
comptant les pulsations produites par la vitesse inégale du 
idiapason vibrant et du fil vibrant, on a un moyen pour dël» 
terminer avec exactitude la tension du fil. 

BéstdkUs : i) La diminution de tension qu*ont éprouvée des 
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fiU qui orient été conddérabfement aHongés et maintenus dans 
cet éiatj propient d'une élévation de leur température. 

gt) L^ augmentation de tçnsion qu'ont éprouvée des fils qui 
avaient été considérablement raccourcis et maintenus dar^s cet 
ctatf provient d*nne dwlinutiQn de leur température» 

3) La temjpérature d'un fil change en raison du changement 
qu*éprouve son volume au moment oà il est allongé ou raccourci; 
mais ce changement de température ne tient nullement à lafrîo- 
lion provenant du déplacement de ses molécules. 

La température s'élève au s'abaisse de loo**, lorpque tes mé- 
taux suivans sont dilatés ou comprimés de la quantité indiquée : 

Fer de -^ 

lO 

Cuivre de -^ 

' •■ ' I ' ' 

Argent de — 

** lO 

Platine de rr- 
67 

4) l'U chaleur spécifique des métaux, sous un volume constant"^ 
diffère de leur chaleur spécifique sous unepressio/ï constante. 

Essii. 

40. Qije;l^ubs observations ,snR .la. coNSi^tiucTiov pu T^iss- 

. iCOPK ' AGHRODfÀTl/ÎUE K LENTJ,LLE FLUIBE COISTÇIAVE, remplar 

. çant la lentille ordinaire de flin^glass ; par P. Baalovi;. 
. [Edinb. Jqurn. ofscienc^\ jx^ 18, 1828.) ^ 

X-objet ideqette oote est de 'mcmitrer que le télescope de M'. 
*Bark>vf (voy.£iilietin^ X/Il, i3, XiV, lao) a l 'avantage d*anéan^ 
•lir ou dé rendre presqu'insensible le speclre^solaire secondaire. 
Poar leptÉou^er, cm cberdicles coiidkions nécessaires pour 
que>|è irayxM violet^ le rouge -et letnoyen rayon se confondeûf. 

, Pi Taie - 
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La difTérence qui existe entre le poids atomique dtt manga* 
nùse donné par Turner et celui trouvé par Arfwedson, a déter- 
miné M. Berzélius à recommencer les expériences dvi premier, 
mais sur des quantités plus grandes; La moyenne des dîfFérens 
résultats trouvés donne, pour le poids de l'atome du manga- 
nèse = 345,9.' *~ ROTtt. 

• m \ 

42. Examen d'une piekre météobiqve; par J.-J. Bebzelius. 
[Des Vetensh, AcaiL Handl,; 1828, T. I, p. .i5(5. — Ann. 
fier Pàjs. n, Chem.; 1829 , n° 8 , p. 61 1.) 

• Celte pierre météorique fut envoyée Â M. Bersélius par 
M. «Scherer, devienne, comme étant tombée en Macédoine. 
£ile est de couleur grise • tachetée de' points ronds plus clairs, 
de taches brunes, et d'auti^s encore, d'une couleur foncée avec 
un éclat métallique , et composée , comme on voit , de plusieurs 
substances différentes agrégées en parties très -ténues; elle 
prend du poli, et fait voir alors dés écailles atgentines de fer 
et de nickel. 

L*examen en fut fait en deux parties. La première consistait 
à analyser les parties métalliques qui furent extraites- de la 
masse broyée à l'aide de l'aimant,, et se trouvèrent être com- 
posées de fer métallique, de nickel avec une trace de cobalt, et 
de pyrite magnétique. 

• Le reste de la pierre fut encore partagé en deux parties dis- 
tinctes par l'action de l'acide hydrochlorique , qui en dissout et 
décompose l'une sans attaquer l'autre. Celle qui se dissout est 
d'une composition analogue à celle de l'ôlivine; mais Toxigène 
des bases est à celui de la silice comme 3 : a. La paitie insoluble 
est composée de silicates de potasse, de soiide, d*alumine, de 
magnésie, de fer, de chaux et de manganèse , eC.de traces 
d'oxide de chrome et de nickel; cependant M. BersEélius a 
trouvé, pour l'analyse de cette dernière partie, une perte de 
0,045 environ, et n'a pas pu déterminer les divers silicates 
trouvés. RoTv. 

43. Sur un acide gheohique PEitENDU NouvEtu. (Ann, der 

Phys, u, Chém,; 1829, n^ 5, p. 100.) 

L'acide chromiqne nouveau , que croyait avoir découvert 
M. Koecfalin ( Voy. Bulletin des Se, matkém, , etc.; févr., i8a8, 
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p. tSa), n'esta suivant M; Berzélius, qu'un bitartraie cbro- 
■deux de posasse, qui , comme beaucoup de tartrates, ne pré- 
cipite «pas par les alcalis, mais forme avec eux des sels 
doubles. 

ii4- Observations sur les pyrophosphates; par le D* Hess. 
[Jnn,der Phys, u. Chem,; i8^3o, n** i, p. 71.) 

Les phéoomèoes que présente le phosphate de soude calcine 
mis«n contact avec la dissolution d'albumine .et celle de nitrate 
d'argent, avaient conduit M. Stromeyer à penser que l'acide 
phosphorique devait avoir une autre composition et une autre 
capacité de saturation que l'acide phosphorique ordinaire. 
M. Hess , pour combattre cette idée , a analysé le pyrophos.- 
phate d'argent, comme l'appelle M. Stromeyer, eteii même temps 
le phosphate d'argent ordinaire. Il a trouvé que le premier dif- 
fère du second en ce qu'il est un sel basique , dans lequel l'oxi- 
gène de l'acide est à celui de la base comme i :% x/2, tandis 
que le dernier est neutre , et* les deux quantités d'oxigène sont 
entre elles comme 3:5. L'analyse du phosphate et du pyro- 
phusphate de baryte ont fait voir que ces deux corps ne diffè- 
rent entre eux en aucun point ; et si M. Stromeyer a vu la dis- 
solution dé pyrophosphate de soude précipiterv le nitrate de 
baryte, et la liqueur surnageante devenir acide, cela ne pro** 
vient que de ce que , de cette manière, il se précipite un sel 
basique , tandis que M. Mitscherlîch a fait voir que l'on obte- 
nait toujours un précipité neutre lorsqu'on verse goutte par 
goutte la dissolution bary tique dans celle de phosphate de 
soude. RoTH. 

45. Manièrs dx travailler le Caoutciiocg; par le prof./ 
MiTCHELL. {^Amer, Journ. of Se, and Arts ; yjXXXtl k-àécmbirt 
t83o , p. 195.) 

On fait treiçper le caoutchouc dans l'éther jusqu'à ce qu'il 
soit mou et presque sans élasticité ; ce qui a lieu en a4 heures 
environ dans de bon éther. Si on veut faire des lames , on lé 
coupe' avec un canif et on laisse sécher. Si c'est une vessie, on 
y attache un rqbjnet et on y insuffle de Te.au avec la bouche , 
rapidement si la bou^teille doit s'enfler également, et si elle doit 
èlre inégale, on procède plus lentement ci avec des pauses. 
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On pèot, pârrccr moyen, obienir une re%wé sinMiice qaVlltf 
devienne transpi!ir«nte et asttez lé^re pour s'enlever qaand eW^ 
est rentpUe d'hydrogène. £rt graduant UnsttMalîoii, en obtient 
des vessies d'une épaisseur voulue; si c'est pour un chalumeao 
ou pour d'antres usages où ii faut qu'elles soient contractiles, 
on les gonfle convenablement, et après^une heure on les vide ; 
elles peuvent alors souffrir un assez grand degré d'expansion ; 
mais elles peuvent se conlract^r, tandis .que »î «n lès garde 
gonflées jusqu'à ce qu'elles soient sèches, edieb i/éprouveat 
plus de Contraction Sensible. 

Les veësies ramollies par l'éiher peuvent étt»e étendoe» soif 
divers mou!éS et dionner toutes sortes de formes. Sons celles 
de bandes entrelacées, elles peuvent avoir d'atiles applications. 
On en fait aisément des tubes fkiur les appareils chinûques. 

Quelque^ vessies ont clé étendues jusqu'à 6^ pieds de à^»- 
mètre ; une d'elles^a été remplie dé gaz hydrogèiie, et, s'étont 
enlevée, elle «s t allée tomber à ma milles de distance. Une 
bouteille, du volume d'une noix^ a été étendue jusqu^à 5d 
pouces de diamtètre. 

Le prof. Mitchill dit que l'huile de sassafras ramollit le caout- 
chouc, de mauière qu'on peut l'appliquer avec un pineeau, et 
que le caoutchouc deSééché reprend ses propriétés' l^ut'expo^ 
«ant à l'air ; ce vernis petit avoir beaucoup d'applications. 

46. OasEavAtiONS concernant l'action que les acides miné-> 

&AUX exercent sur le cuivre , DANS DIVERSES CIRCONSTANCES » 

par M. J. Davy. ( Annales de Chàn. et de Phjrs, ; ma^^ ,i83i , 
p. 327. ) 

,Ce JVfémoire, qui fait suite à celui qu'avait publié rautear 
sur les phénomènes que lui avaient présentés d'anciens allii^es 
de cuivre, et qui devaient être attribués à des actions électro- 
chimiques extrêmement lentes et agissant comme minéralisa- 
triccs, a pour but de décrire quelques expériences sur l'action 
des acides minéraux sur le cuivre. 

L'auteur a expiérimenté , avec les acides minéraux, dan^ 
deux conditions opposées, avec et sans le confatit de {*air. 
*■ i^ Soixante gouttes' de cliacun des trois acides minéraux fu* 
rent délayées ()ans six onces d'eau distillée; c'était tou^ juste 
la quantité que \ek fioles employées pouvaient contenir. De pe- 



Chimie. 3i 

^es hfirres de cuivre pott ayant été plongées dans ces mélanges,, 
je fermai les fioles avec des bouchons de verre , et je les lutafî 
à Taide d'une composPÎtion de cire et d*hoile. Après nil délai de 
soixante-neof jours (du 25 mai au 3 août), en examinant le^ 
produits, je trouvai les résultats suivans : 

« La liqœdr sulfurique était incolore, ayant à peine la sa- 
tenr du sulfate de cuivre ^ Tammoniaque y détermina une légère 
léidte bleue; la lame de cuivre était légèrement ternie par àé 
foixide noir de cuivre , qui y était inégalement réparti. 

« Les résultats ont été les mêmes que les précédens pour \à 
Kquenr hydrochlorique. 

«La liqueur nitrique présenta quelques difféi*ences; elle of- 
frit nue belle couleiir bleue ; la quantité d'oxîde noir étant à 
peu près la même que dans les deux premières expériences, 
mais réparti avec une sorte de régularité; et il y eut un léger 
dégagement de gaz , soit d'azote ou d'oxide nitreux. 

« La seconde série d'expériences fut faite avec les mêmes 
acides , mais seulement recouverts d'obturateurs en vetre des- 
tinés à retarder l'évaporation , mais qui ne pouvaient pas em- 
pêcher l'entrée de l'air atmosphéi-ique. 

« Au bout de huit mois, on a observé les phénomènes sui- 
vans : La liqueur sulfUrique était saturée de cuivre; la lame de 
cuivre était recouverte d'une couche d'oxide noir, excepté à s^ 
partie supérieure, qui était hors du liquide par suite de l'é- 
vaporation , mais qui était plus corrodée que le reste de ht 
kme. 

« La liqueur nitrique était également saturée; la lamé dé 
cuivre recouverte d'une quantité de protoxide assez également 
réparti , d'un peu de sons-nitrate situé principalement aux ex^ 
trémités , et de parcelles de cuivre métallique placées presque 
exclusivement sur uu des cotés de la lame , à k parde supé^ 
vienre. 

« La liqueur hydrochlorique fournit les mêmes résultats que 
ITacide nitrique: dépôt de sous-hydrochlorate ^ de protoxide et 
de cuivre métallique. 

« Une troisième série d'expériences faites en ne laissant plott-^ 
ger les barreaux de enivre qu'à moitié dans le liquide, et l'àir 
ayant libre accès dans l'appareil , a offert à peu près les mémes^ 
résultats, que la seconde série d'expériences. 
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« Il est «yidenC que ces divers pbéaomèiies sont le produit 
d*elTets électro-chîmiqaes , qui offrent une analogie propre à 
expliquer des circonstances cachées qui président à la manière 
dont les minéraux naissent , se groupent et se mêlent. » 

NoTK. — Nous avons cru apercevoir une erreur dans ce mé- 
mpire, lorsque l'auteur, en parlant de la présence de Toxîde 
noir de cuivre dans les appareils, dit : « qu'il n*est pas étonnant 
que cet oxide ne se dissolve pas, si l'on considère son peu de 
solubilité dans les acides minéraux concentrés, et sa solubilité 
beaucoup moindre encore, dans ces mêmes acides étendus. » 

Il nous semble au contraire qu'il est assez soluble dans les 
acides minéraux étendus, puisque lui seul forme des sels. M. 
Yauquclin avait consigné dans les Annales de Clùmie et de 
Physique des faits semblables. £^ Bae^ 

47. Changemïns OBSxavés nAirs des monkaies long -temps 

ENFOUIES. 

Les faits suivans viennent corrobrer les observations de 
MM. Davy et fiecque^el sur les déplacemens d'élémens et les 
composés nouveaux qui résultent des actions électro-chimiques 
lentes. 

Des pièces de cuivre argenté^ trouvées en démolissant une 
maison k Gcettingue, sont recouvertes de cuivre carbonate vert 
et bleu, sous lequel on reconnaît un enduit de cuivre oxidulé 
rouge-brun , et quelquefois cristallisé en ocUèdres. Ce dernier 
oxide est plutôt sur le milieu que sur les bords des pièces, tan- 
dis que c'est le contraire pour le carbonate de cuivre , qui est 
mamelonné ou comme coulé. La couleur verte domine, et quel- 
ques placés à cassure cireuse semblent y indiquer du cuivre 
oxidé hydraté. Dans le milieu des pièces, on retrouve ces mê- 
mes substances , provenant de la décomposition ou d'actions 
chimiques lentes. Dans ce cas, la pièce se détache en feuillets 
cariés de cuivre oxidulé, à particules de cuivre carbonate près 
des bords. L'argent y forme des écailles quand on l'examine à 
la loupe. Dans quelques monnaies de cuivre, on a observé 
aussi ce changement en carbonate. Il paraît que l'oxidule de 
cuivre a été formé avant le carbonate qui en est résulté plus 
tard, comme cela a lieu dans les filons et les amas cuivreux, 
où le cuivre natif est entouré d'oxidule et puis de carbonate. 
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L'axigile qui couvrait le pot contenant ces médailles était colorée 
de cuivre carbonate , que l'eau , en $*infiltrant, avait aide à se 
former. {^Le Temps \ i3 mai t83o). 

43. Ahaltse d'un sous-muriate db rka pA&TicuLiEâ et de 

QUELQUES AUTRES SUBSTANCES; par M. R. PhiLIPS. [PfÛioSOph, 

Magaz, ; déc. 1 83o , p. 406 ). 

Dans l'intention de préparer une dissolution de peroxide de 
fer qui contient le moins d'acide possible, M. Philips mêla, des 
quantités d'acide hydrocblprique et de peroxide de fer très-hu- 
mide représentait un atome de chaque , ii fut surpris de trou- 
ver que l'acide avait pris une beaucoup plus grande quantité 
d'oxide que celle qu'il devait dissoudre, et après des additions 
répétées il obtint une dissolution très-colorée, d'une saveur 
ferrugineuse peu prononcée, et d'une densité de 1,017, ^"^ n'é- 
tait décomposée ni par l'eau , ni par l'évaporation à siccité ; 
décoroposable par les alcalis; mais dans laquelle, au lieu d'un 
précipité bleu , le ferro-cyanate de potasse en produisait un 
vert-brun foncé. 

En ajoutant à ce sel une plus grande quantité d*oxide qu'il 
ne peut s'en dissoudre, il se forme un sous-muriate insoluble. 

Une def propriétés les plus singulières du nouveau sous-mu^ 
riate soluble est sa décomposition par une addition d'acide 
rouria tique. En versant dans une dissolution* qui contenait à peo 
près 7 grains de peroxide, 25 gouttes d'acide, il se précipita 
3 grains de sous-muriate; mais quand on chauffe la dissolur 
tion avec un excès d'acide , il ne se fait pas de précipité. 

Le sel analysé en précipitant l'oxide par la potasse et l'acide 
par le nitrate d'argent, a donné sensiblement i atome d'acide et 
9, 5 atomes de base. Cependant M. P. suppose que c'est 10 ato- 
mes que le sel renferme. 

Ce nouveau sous-sel est, avec l'acétate de plomb très-basique 
le seul qui se dissolve dans l'eau. 

M. P. a aussi analysé le sous-muriate d'antimoine(poudred'Àl- 
garoth dont il croit que persopne n'a déterminé les proportions 
il l'a trouvé formé de protoxide d'antimoine 9^,4^9 acide 7,80^ 
En prenant pour le poids atomique du protoxide d'antimoine 
5a, et 37 pour l'acide îpuriatique, le sous-muriate contiendrait» 

A. TombXVI. ~ Jiiii.LBT i83i. 3 
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9 atome» de protcnûde d'antimoine 52X9:?:46S ou 9a>67 
I — d*acide muri^itique , . • . . / 3?. 7,33 



5o5 xoo oo 

IVi. P. a troavé le sous-nitrate de bismuth formé de 81,92 
d'oxide et i8,36 d*«cide, ou 3 atomes d'oxide et i d'acide; et le 
soiis -nitrate, de 87 d'oxide et i3,6 d'acide^ on 3 atomesdu pre- 
mier et 1 du second. 

Le ly Thomson admet que le carbonate de bismuth est un 
bi^carbonate dont la composition est analogue à celle du sous- 
nitrate et du sous muriate. 

Qdànd on décompose le sous-nitrate par un alcali, on ob- 
tient dé l'oxide jaune; le sous-muriate donne aussi quelquefois 
un oxidé de la même coiileuF', mais souvent il est gris, et une 
fois M. P. Ta obtenu d'un noir bleuâtre foncé, sans pouvoir dé* 
couvtîr la cause cle cet effet G. de C. 

1^1^. Composition ds la poudre k C4N0n; par le D'^ UiVB. {Pht- 
Iqs, Mtigui.i nov. i83o, p. 384. ) 

Le D. Ure a analysé diverses poudres auxquelles il a trouvé 
la composition suivante : 
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74.5 
76.2 

774 
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U,4 
14,0 
13,5 
12,5 
13,5 
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10,0 
9,0 
8^ 
».0 
8,0 



1,1 
0,5 
0,6 

0,8 



0,3 

0.7 
0,7 



Le procédé qu'il a suivi lui parait suffisamment exact. Le 
nitre est séparé par TébuUition avec l'eau ,• et séché après Vé- 
vaporation. Il s'en perd une petite quantité qui ^e volatilise 
avec l'eau. M. U. a 'toujours évaporé au bain-marie. Il regarde 
Cpmme probable qu'une petite quantité du charbon se sépare 
dans la pulvérisation , puisqu'il.en a toujours obtenu une moin- 
dre proportion que de celle qui a été originairement employée. 

Le soufre, et le charbon sont séparés par la potasse, et M. 
lire dit avoir employé divers autres modes d|e séparation de 
ces deux substances, et en avoir été peu satisfait. Il cite Tac- 
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tion de Thuile de térébenthine et la transfocmatioii du- soufire en 
acide sulfurique par l'acide nitrique ou le chlore. 

Il y ajong-temps que Ton a prouvé le peu d'escactitude da 
procédé suivi par l'auteur, et le procédé suivi par M. Gay- 
Lussac est bien préférable; il consiste à mêler une portion 
de poudre avec 5 à 6 fois son poids de chlorate de potasse et 
six fois autant de sable fin , et à faire rougir la masse dans un 
creuset de platine. La masse lessivée et traitée par un sel de 
baryte donne exactement la quantité de soufre. 

En cherchant quel est le maxiipum de gas que peut produire 
la réaction des élémens du nitre, dû soufre et du charbon , on 
trouve qu'il serait obtenu par la production de gaz oxide de 
carbone , de gaz sulfureux et d'azote «t que la poiidre devrait 
contenir : 

I équivalent de nitre.. .% loa 75,00 

X de potasse.* 16 iif77 

I de charbon « 18 i3,&3 

i36 100,00 

Dans ce cas, le volume de gaz dégagé de i36 grains de pou- 
dre, équivalent en volume à 75 grains d'eau, ou 3/io de 
pouces cube, serait à la température ordinaire . 

Grain*. Poucen cubri. 

Oxide de carbone 4^ ^k^fi 

Acide sulfureux. , 3a 47)^ 

Azote 14 47>4 

un volume étant dilaté à 787,3. Mais comme la température 
dés gaz est portée à l'incandescence , au moment de la combus- 
^on , ce volunie peut être estimé à 3 fois autant ou plus de 
'2,000 fois le volume du solide qui fait explosion. G. de C, 

45. Lb nisinn de là combustiov be la poudee ▲ cakon gomme 
pteopkoee; par le D' Moeitz Matée. (^Jnih dtr Phys* und 
der Chem, ; 1829, n** 6, p. 357-) 

Le résidu qiie doniie la poudre à canon, brûlée dat<s une 
arme à feu, forme des- couches supei'posées d'un gris noirâtre 
et tacheté de jaunes. Exposé .à l'air humide , il en attire Peau 
et devient* liquide après qfuelqoes momens, sans que l'on puisse 
y observer de changement dd température. Enveloppé dans du 
papier ou de la laine, il s'échauffe régulièrement jusqu'à 100® à 

3. 
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peu près en 4 ou 5 mitiutes; mais à partir de là, TéchaufTement 
se fait plutôt par secousses, jusqu'à ce qu'après un quart d'heure 
à peu près le papier s'enflamme. Le résidu ne forme plus alors 
qu'une masse homogène jaunâtre, encore pyrophorique, mais à 
ua degré, pins faible; elle passe au gris blanc lorsqu'on la laisse 
à i!aic , et n'est plus pyrophorique. L'analyse fit voir que ce 
résidu, était composé de sulfate et de carbonate de potasse, de 
charbon, quelquefois d'un peu de soufre et de sulfure de po- 
tasse en tout semblable au sulfure ordinaire. C'est ce dernier 
corps qui, mis en état de division extrême par le mélange avec 
les autres corps, donne au résidu ses propriétés depyrophore, 
plutôt en Attirant rhumidité de l'air que par l'absorption d'oxi- 
gène, ainsi que l'ont démontré quelques expériences faites à ce 
sujef. 

Ce pyrophore peut être obtenu directement par le mélange 
des corps indiqués, mais il n'est jamais aussi actif, sans doute 
parce que le sulfure se trouve beaucoup moins divisé. 

ROTH. 

46. Sûr l'althenie ou l'asparaginè contenue dans la &acikk 
DE guimauve; par M.Wittstock.(^/î/2. der Physik u. Chemie j 
T. XX, p. 347, i83o.) 

M'. Wittstock qui a répété les travaux de MM. Henry et Plis- 
son, est arrivé à plusieurs résultats in téressans. Ainsi, il a trouvé 
que la racine de guimauve traitée d'abord par l'alcool puis par 
l'eau, né donne pas la plus légère trace d'asparagine; et il con- 
clut de ses expéi;iences, que l'asparagiue n'existe pas toute for- 
mée dans la racine de guimauve. Il a également reconnu, 
qu'une solution, même faible, de carbonae de potasse ou 
de soude, produit un dégagement d'ammoniaque, quand on la 
mêle avec de Tasparagine en poudre, et que l'extrait aqueux 
de la racine de guimauve devient de plus en plus acide pendant 
•l'évaporation, et fournitdes quantités d'asparagine croissantes; 
.^ndis que si l'on neutralise l'acide libre à mesure qu'il se forme, 
on n'obtient point ou que ti^ès. peu d'asparagine. Sommaire*. 
xaçuty les résultats du travail de M. Wittstock sont les suivans : 
.1. La racine de guj mauve contient du sucre de canne et une 
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haile volatile ; le poids du premier s'élève à 4 , celui de la 
dernière à a pour cent du poids de la racine. 

a. L'asparaginc paraît être le produit de la réaction qn'exer- 
oent des acides organiques , et peut^re aussi des acides inor- 
ganiques sur le gluten et le sucre; elle doit donc se rencontrer 
dans toutes les substances qui contiennent de ces corps. 

S. Il ne se produit point d'asparagine quand on fait agir les 
dissolvans dans un ordre difTérent, ou quand la réaction àé*- 
composante, qui se manifeste pendant l'évaporation, est forcée 
de prendre une autre direction. • . . ! 

4- L'extrait aqueux de la racine- de guimauve renfeiiiie d(;ux 
substances nouvelles ; Tune de ces substances est Tasparagifie y 
l'autre consiste en une combinaison d'un acide azoté ( acidp 
aspartique) aveo la magnésie. . .. . 

5. L'asparagine peut être regardée comme une combinaison 
d'un acide azoté particulier avec l'ammoniaque ( aspartate d'amt 
moniaque ),• et l'autre substance nouvelle peut être considérée 
comme un composé du même acide uni à la magnésie ( aspar-* 
tate de Biagnésie. ) 'Sssxl, 

47. Sur l'iwdtgo ; par Andhew Ure. (Quart, /oum. qf sciences^ 

janv. à mai i83o, p. ij6o.) < 

M. Ure rappelle les trois ^procédés emplayés pour la prépa^ 
ration de l'indigo. Dans les.deux. premiers on se sert de feuilles 
sècheSy dans le troisième de feuilles f triches. Suivant la manière 
dont il a été préparé, Tindigo diffère beaucoup spus le rappoif 
de sa qualité et de sa composition chimique. Outre les impure^ 
tés accidentelles, l'indigo du commerce contient cinq substances 
principales: i® Vindigob/eu^ formé d'oxigène,-d'b^dMigèBe ct-de 
carbone, et contenant 10 0/0 d'azote; a^ ie gluten <£ indigo. Ver- 
nis jaune ou jaune bru», qui diffère du gluten de la farine par 
sa solubilité dans l'eaii. Ce corpS' a une saveur d'osmazéme, 
fond par Isi chaleur, brûle avec flamme , et donne une hutfe 
empyreumatique et de l'ammoniaque parla distilFation; V^ dk 
l'indigo brun plus abondant que le premier, et qu'on obti€?=»t en 
traitant par une forte dissolution de potasse, l'indigo en poudre 
digéréprimitivementavec de l'acide sulfurique. L'indigo ve^^de 
Chevretil parait être cette substance mêlée avec un peiv de ma^ 
tière^lcaKirre et de Tindigo bleu; 4® de l'indigo rougv quodû^ 
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. M« Ur« a essayé par oe moyen des opiums de Turquie^ d^An- 
gleterre e:t des Indes-Orientales, et a trouvé que les résultats» 
s'accordaient assea eKactement avec ceux que l'on obtenait par 
d'antres moyens.. 

Il a trouvé qu'une solution d'acétate de plomb , légère^ 
ment afiide i est le meilleur réactif pour séparer l'acide niéco- 
nique d'une teinture d'opium : l'excès d'acide empêche que» la 
morphiiie ne soit précipitée^ e| Pon peut obtenir %6 grains de 
méconatede plomb lavé, mais impur, de loo graîos de bo» 
opium de Turquie Qu.dfa IndesrOrien taies. £d traitant le pré- 
cipité déliiyé daiis l'eau , par son poids d'acide sulfurique , ou 
par un courant d'hydrogène sulfuré, on peut obtenir l'acidje- 
méconîqiie en petits cristaux grenus par Tévaporation lente. 
Ces cristaux sont peu solubles dans l'eau, et peuvent être lavés 
av^c une petite quantité de ce fluide; et quand on les dis- 
sout d^^ l'eau, ils donnent un rouge brun trèserfonçé par une} 
goutte de permtitriate de fer. 

Ce prjOGf dé p^ait à M. lire bien préférable à celui qitt cq»-i 
siate à précipiter la dissolution d'opium par la magnésie, V^h% 
cool et l'i^cide sulfurique , puis à précipiter par ràcétate de 
pioqiby puis à décomposer le précipité par l'hydrogène sjjI-^ 
furé. } 

Il semblerait que. la magnésie forme avec l'acide méconique 
un ^eliuAoluble; cependaut si on chauffe une dissolution d'à- 
cvifr mécanique avec dç la magnésie en excès, il n'y a pas d'a- 
cide méconique précipité , la liqueur se colère également avec 
le,peir9)uri^te defer,et Tacétate de plomb pvécipite tout l'acide 
méconique, à tel point que la Uquecur surnageant ne donc^ qu'une 
l^èr>e-^0inteTOMge brune avec le permuriate.de fèr. 

. Qaps un cas d'empoisonnement .par .dn laudanum ipélé à 
de la bjèr^.4 U liqueur extraite de l'estomac par le. moyen 
d!ui^ pompe, donna par Tacétate de. plomb un précipité inso- 
luble, d'QÙ l'acide sulfurique sépara un acide qui donnait ave«; 
le: permuriate de' fer upe couleur rouge bien foncé ,- difïérentfs 
<de la teinte; brun fauve que produisait la bière «Ue-méme par 
ce réactif; et d'autres essais confirmèrent les résultats obtenus 
avec celui-ci. L'avocat des accusés voulut infirmer le résultat 
obtenu par le sel de fer, parce que, d'après Tiedmanb et .Gmé* 
lin, la salive donne une couleur r«Mge ayee le même sei de fer, 
à cause de l'acide sulfo-cyanique qu'elle contient, 
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, . M. Ure obtint, de sa salive et de celle de divçraes perpioqnes, 
soit expulsée natureUenienty soit provoquée enfui^iant, une 
couleur rouge de sang avec le sel de ifer. La salive distillée k 
une douce chaleur donne une liqueur qui rougit le papier de 
tournesol , et produit une teinte rouge avec le permuriate de 
fer. Chauffé avec un peu de chlorate de potasse, le résidu dis- 
sous dans IVau contient de l'acide sulfurique. 

Mais la couleur que produit la salive avec le sel de fer est 
rouge de sang , et M. Ure pense que la couleur du sang pourrait 
être due à du sulfo-cyanure de fer. Pour le reconnaître , il. rendit 
légèrement alcalin, par de la potasse, du' sang dépouillé, autant 
que possible, de fibrine et d'albumine, çt la liqueur étant légè* 
rement sursaturée par de l'acide phosphorique, fut soumise' à la 
distillation. La liqueur obtenue donnait avec le permuriate'de 
(er.une légère, teinte rouge, quand on la comparait à une même 
quantité d'eau dans laquelle on versait le sel de fer. , . 

Quand l'opium est mêlé à de la bière, il est bien plus :difficile de 
le reconnaître, et on ne peut décolorer cette liqueur parole 
charbpii animal qui lui a ôté presqu 'entièrement la propriété àfb 
donner une couleur rouge par le sel de fer. ' 

Le seul moyei^ est de séparer la morphine qui peut être re* 
connue facilement par la. couleur rouge qu'elle produit, ainsi 
que l'acétate avec l'acide nitrique , et la teinte bleu-verdâtre 
qu'elle donne avec le permuriate de fer. . : < 

. La teinture de noix de gai le,, indiquée par Dubl^nc comipe 
un xéactif si sensible qu'il indique i/i 5,ooo de morphine , n'a 
pas paru à M. Ure être un bon moyen ; et Yauquelin a trouvé 
que de l'urine pure et une autre portion contenant de la mor- 
phine, ont donné une teinte égale par ce réactif. G. dk'C. 

49. Sur l'acide aci^tique caistallisable et l'éther acétique ; 
par M. Sebille-Auoer. [Bull, de la Soc, ind. d^ Angers ; n® 3 , 
1^* année, p. 129.) 

M. Despretz regarde comme secrète la préparation de l'acide 
acétique cri stalli sable; elle est cependant indiquée brîéveâieat 
dans les principes de chimie.de Thomson; et la quantité de ce 
produit que l'on consomme est si faible, que les fabricans 
n'eu préparent que sur des. demandes. En deux ans, que M. S. 
est resté dans la fabrique de M. Mollerat, il ne l'a pas yu pré-> 
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parer une feule foie ; mais cet objet est intéressant pour la 
chimie et là pharmacie. C'est ce qui le détermine à faire con- 
naître lei procédé pour le préparer, et «es propriétés. 

Presque tous les acétates purs et anhydres donnent de 
l'acide cristalUsable, Taeétate d'argent en produit de très-pur 
pttr distillation sèche, cfni contient ^o diacide réel et 3o d'eau ; 
mais le prix trop élevé de la matière première ne permet pas 
de s'en servir. 

Le verdet donne de Tacide incristallisable, contenant i6 à 
18 **/q d'esprit propre acétique, et rarement plus de 55 ^/o d'a- 
cide réel ; a parties de vudet n'en donnent qu'une d'adde réel 
qui revient à 6 fr. la livre. 

L'aoélate'de soude traité par l'acide solfurique, donne I*a- 
cidele plus pur avec le meilleur procédé pour Fobtenir. 

On prépare de l'acide sulfurîque assez pur en le portant à 
l'ébuUition pendant quelques instans ; il peut retenir encore 
un peu d'acide nitrique : on fait cristalliser à plusieurs repri- 
ses l'acétate de soude, et on le dessèche dans une chaudière 
de fbttte en prenant garde qu'il ne fonde : on le pilé, on achevé 
de le dessécher, on le passe au tamis de crin , et on l'introduit 
dans une cornue bien sèche , en n'opérant pas sur plus de 3 
kîl. qui exigent 9 k. 7 d'acide sulfurique concentré. Dans ce 
oâs la cornue doit être de six litres au moiiis. Efn employant 
moins d'acide , on décomposerait imparfaitemeot l'acétate, et 
oa obtiendrait de l'acide sulfurique et de l'esprit pyro-acétique. 

Les cornues tubulées étant chères, on peut se servir de cor- 
nueis ordinaires en y adaptant un tube à trois branches , l'Une 
verticale portant l'entonnoir, les deux autres horizontales, dis- 
tantes de quelques millimètres et d'inégale longueur; la branche 
la plus courte passe par dessus le col de la cornue , ^t la plus 
longue pénètre assez dans l'intérieur, pour que l'extrémité, 
légèrement coudée, puisse verser l'acide dans la panse : il doit 
être coudé de manière qu'il n'y reste pas d'acide sulfurique 
qui pourrait être projeté sur la cornue dansles soubresauts qui 
ont fieu, et la faire briser. 

On place la rornne à feu nu sur un triangle de fer où on la 
file. Une allonge droite , dans l'ouverture de laquelle on fixe le 
tube recourbé par le moyen de morceaux de 'liège, et un bal'on 
tubtilé à pointe, que ron fixe de la morne manière. "On à'ssli- 
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jeiûx le tout avec du papier; le lut de farine de iin et, de colle 
de pâte pou'vaiit doaner à Tacide one odeur .désagréable. La 
poiote du J)aloB traverse une planche assez élevée pçur que 
l'on puisse faire entrer la pointe dans des flacons de i à a li- 
vres , qu'on peut changer à vplonté. il n'est pas nécessaire de 
refroidir avec de l'eau. 

Le fourneau doit avoir lo à la centîm.de diamètre de plua 
que la cornue , et l'envelopper jusqu'au col; et il n'est pas né- 
cessaire d'employer un dôme ; on doit même préserver le col 
de la chaleur par une plaque de tôle : le fond de la cornue doit 
être de 6 à 8 centigs. au-dessus des charbons. 

L'appareil étant disposé , on verse l'acide dans la cornue 
que Ton. pourrait employer à 5o ou 6o° c, et on ferme le tube 
avec no bouchon ; la réaction s'opère sur le champ; il sedé** 
gage beaucoup de chaleur , et si l'acide sulfurique contient de 
l'acide nitrique, il se dégage beaucoup de vapeurs roages qui 
u'ont pas d'inconvénient , parce qu'elles ne se condensent pas 
avec l'acide acétique. Environ l de l'acide acétique se distille 
sans feu; quand l'opération se ralentit , on chauffe peu à peu « 
en évitant de produire des soubresauts. 

Quand toute la masse est fondue , l'opéreion est terminée* 
On essaie de temps en temps s'il ne passe pas d'acide sulfuri- 
que. L'opération dure. 4 À 5 heures. 

Il est très-diffîcile qu'il ne passe pas un peu d'acide sulfum 
que , et même de sulfate de soude. On fait sortir tout de suite 
le sulfate acide de la cornue, dont il faut bien chauffer le col 
pour qu'elle ne casse pas. 

Pour rectifier l'acide acétique , on y ajoute assez d'acétate 
de soude pour saturer Tacide sulfurique , et on distille avec les 
précautions indiquées précédemment : à la fin de l'opération, 
il y a beaucoup de soubresauts. Les premiers produits sont les 
plus faibles. Quand la densité est moindre de 1,0766, ou ;ii^ ^ 
à un bon aréomètre pour 16^ c, l'acide qui passe est cristallisa- 
ble de 4 ou 5° c. Quand la densité est à i,o6a2, ou 8** 6 à l'a- 
réomètre, l'acide est à son maximum de force, et sa densité 
ne varie pllis. Le produit rectifié est ordinairement de ^ kik)^, 
d'acide, d*une richesse moyenne de 0,80 ; et comme on ne pour- 
rait obtenir que 1 k. 860 d'acide pur, il y a 140 gr. d'eau 
dans les premiers produits. 
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L'acide acëfiqne pur cristallise en lames minces à 1 5^ c. ; oh 
peut rabaisser an-ilessous de ce point sans .qu*il se solidifie ; 
Mais le pliis léger moaTement le fait cristalliser. Ilyn production 
de chalenr. Les cristaux, sëcbés sur du papier Joseph, fondent, 
à aa'. Il paraît que Tacide cristallisé et refondu né peut cris- 
talliser qu'à une température plus basse que précédemment, et 
il bout à 1 19* c. , et distille rapidement quelquefois sans bouil- 
lir; liquide, il s'enflamme et brûle comme Palcoot : il a beau* 
coup d'affînité pour Teau dont il contient une proportion qu'on 
ne peut lui enlever qu'en le combinant avec une base; le chlo- 
rure de calcium ne lui en enlève pas. Le sulfate de sonde an- 
hydre dissout à chaud dans l'acide acétique riche , à moins de 
o,aôj lui prend de l'eau et cristallise, tandis que ce sulfate 
cristallisé, dissous à chaud dans t'acide acétique à o,85 de ri- 
chesse, lui cède son eau et se précipite anhydre. 

On peut employer le sulfate de soude pour amener à une 
richesse de o,ao du vinaigre ou des acides pyroKgneux. qui ne 
contiennent que o,o5 à 0,06; mais il faiit les distiller pour sé- 
parer le sulfate de soude. 

L'eau, dans l'acide acétique cristallisable, contient |- de l'oxî- 
gène de l'acide réel. 

Il faut tâcher d'obtenir cet acide en une seule distillation , 
car à chacune il s'en décompose un peu qui donne au produit 
une odeur empyreumatique. 
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• . I 

5o. Ihdicatiow des teaVaux physiques et chimiques qui ont 
été lus OU' présentés à la réunion des savans allemands à 
Hambourg, en i83o. (Notizen aus dem Gebieie der Natur-und- 
Reitkunde ; v!^ 6^5 , jan v. 1 83 1 . ) 

i'® Séance^ ao sept. — M. Traill fait voir un anémoscape 
qui décrit iui-mémc les changemens de direction du vent. ]Vf. 
Oersted^ communique une expérience par laquelle il croit 
pouvoir facilement réfuter la théorie d'Ampère. M. Marx, pro- 
fesseur à Brunswic , fait voir des figures d'un instruniept par le- 
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quel les principaux phénomènes d*optique doivent être rendus 
plus clairs aux commençans. Une lettre du professeur Huue- 
feld annonce qu'on s'est servi avec succès dii potassium pour 
mettre lé feu à la poudre qu'on employait pour faire sauter des 
rochers qui se trouvaient sous l'eau. M. Oerstedt communique 
l'observation que l'or de la dorure au feu contient du mercure^ 
et égage, quand on le chauffe, une odeur cmpyreumatiqiie. 
Le professeur Runge communique une série d'expériences pour 
démontrer les changemens chimiques dans les parties végéta* 
les, lors des métamorphoses des arbres et des arbustes. M. 
Muncke lit un mémoire sur l'électricité produite par la cha- 
leur dans le verre , la glace , l'argile , etc. M. Batka fait voif 
un tube de verre dans lequel on avait fondu du potassium sur 
lequel on crut voir quelques traces d'bxidatiom 

a* Séance , m se\iX., — M, Brandes, de Salzuffel, communi- 
que une observation sur une eau minérale. M. de Bergen en- 
voie quelques échantillons de véritable thé du Paraguay pour 
les chimistes qui voudront l'examiner. M. de Holger commu- 
nique une analyse des pierres météoriques, et 4]ne analyse de l'é- 
corce astringente du Brésil ; le même savant fait voir la lentille 
aplanatique de Ploessel, et une terre renfermant du sulfate de 
soude , qui a été trouvée en Autriche. M. Pfaff parle de l'effet 
que produit un corps électrisé sur un corps conducteur pourvu 
d'électromètres. Le D^ Reichenbach montre une substance 
qu'il a trouvée dans le thé. Le D' TiraiU présente un instru- 
ment trouvé dans le tombeau d'un Incas, pourvu de 8 sifflets 
proportionnés exactement sur la différence des tons. 

Séance du ^Z sept, — M. Hecht, d'£ger , montre son appa^ 
reil propre à boucher Teau minérale avec exclusion complète 
de l'air atmosphérique. M. Pfaff communique une observation 
faite par Hare sur la recherche de l'arsenic; de plus, l'obser- 
vation faite par lui-même , que l'ammoniure de cuivre donne 
avec l'acide roalique un précipité vert. M. Neiibers fait présent 
à l'assemblée de 6 exemplaires de ses observations publiées par 
•la Société royale des sciences du Danemark. A cette occasion , 
M. Oerstedt observe que cette même Société a institué une 
commission météorologique, composée de MM. Hapch, Schouw 
et de lui-même, et qu'elle a mis à leur disposition les fonds né- 
cessaires. Depuis plusieurs années, des observations faites en 
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Islande, à St<-Thoinas, sur la côte de la Guinée, aux Indes 
orientales et occidentales, avec de bons instrtnnens fournis par 
cette Société, ont amené à d'heureux résultats. M. TraiU fait 
èonnailpe à la Société son baromètre qui se rè^le tout seul. M. 
Bueck montre une carte sur laquelle on a représenté les pro- 
portions de température de la mer, M. Muncke communique 
quelques observations sur le même sujet. M; Oerstedt fait part 
À l'assemblée de quelques observations sur le grand froid du 
Groenland au i3^ siècle. M. Menge fait voir quelques miné- 
raux de la Sibérie. M. Hûhnefeld , de Greifswald a envoyé un 
mémoire sur les addes de Testomac. 

Séance du %l^ sept. — M. Zeise, pharmacien à Altona, donne 
l'explication des appareils à vapeur qu'il avait montrés la veille. 
M. Pfaff fait voir un sable manganifère de la source de Walde- 
mar, dans le Schleswick, et un sable contenant du titamire de 
fer, qui a été trouvé dans l'Elbe. M. Lohse fait part de quel- 
ques expériences pour prévenir des fautes qui se glissent par- 
fois dans les cartes psrr le déplacement ou Féraillement du pa- 
pier lors de l'impression. 

Séance du ^S sept. "-'M. Mitchell, de Philadelphie^ fait 
présenter à la Société un mémoire sur le . Caoutchouc ^ et M. 
Bâche, de Pennsylvanie , un mémoire sur la combustion du 
phosphore. M. Winckler en fait présenter deux autres sur la 
décomposition de la< graisse par le phosphore , et sur une noi^ 
velle nomenclature chimique. On fait voir un échantillon de 
salioine envoyé par M. Herman, de SchœnebecL M* ]|L. Brandes 
montre un échantillon d'une matière semblable à l'émétine , et 
qui a été retirée de la racine de Caïnca. M. Eimbke présente un 
baromètre d'après une nouvelle idée , ainsi que des vases pour 
mesurer exactement les liquides , et un arrangement de tubes 
pour mesurer les gaz. M. Marx fait part de quelques observà- 
iions sur l'action de la lumière sur le sélénium; à cette ooca^ 
âion, M. Bonsdorf fait l'observation que le même corps dégage 
de réleotticité lorsqu'on le frotté dans uneatmosphère bien sèche. 
M. Runge communique ses expériences sur les mouvemens du 
mercure produits par le contact de certains nu é taux. M. de 
Bousdorf rapporte une expérience dansi laquelle une dissolution 
saturée d'argile dans la potasse aurait fourni un précipité d'hy- 
drate d'argile. Le même savant montre et explique ses recher- 
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ches sur lesbromides. M. Littrow soulève la que&ûon suivante. 
Pourquoi les fils, dans les micromètres des lunettes d'approche, 
ne sont-ils pas attaqués par la lumière, cx>mme par exemple 
Tamadou qu'on met à la place' de ces fils? M. Johnston parle 
sur la manière de reconnaître le lithium. 
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5l.ÉVTWlCK.StUlfG ALLKR MOGLIGHEIT WuaZELN, etC.-^^OUVelle 

méthode pour l'extraction de toutes les racines réelles des 
équations numériques d'un degré quelconque, avec des déve- 
loppemens sur la théorie des équations en général ; par 1^ 
docteur H. Bauer. a* édition , refondue et augmentée. In-4'^ 
de 234 pages. Berlin , idaS; Rûcker. 

laSL première édition de cet ouvrage , rédigée d'une koanière 
beaucoup plus succincte, a paru à Potsdam en 1810. Le manu- 
scrit avait été soumis à l'Académie de Berlin, qui en porta un 
jugement oà la critique balance à peu. près l'éloge., eU dan^ le«i 
quel elle fit remarquer que la méthode é^e l'auteur était iden- 
tique, quant au fond, avec celle donnée par Yiete, pag. 173-*- 
aaS des ses OEuvres mcUhématiques ^ édition de X«cyde , <64^» 
îo-fol.; méthode. dont les défauts avaient été signalés par plu- 
sieurs géomètres, et notamment par Lagrange. Nous n'avons pas 
le texte de Yiete sous les yeux , eu sorte que nous ignorons 
jusqu'à quel point ces observations sont fondées. Ce que nous 
pouvons dire^ c'est que rien n'est plus simple que la méthode 
de M. Bauer , et que son artifice est de iCen j>oint avoir ^ comme 
on en jugera facilement par le court exposé qui va suivre. 
Soit donnée une équation : 

(i) X=x»-+-«x»-* -f-*'^^*+ -\-ix^-\'kxj=ig^ 

et posons 

x^p + q-, 

A.T0MBXVI. — AouTi83ïr 4 
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l'éqaation prendra la forme : 

P' P'" P^(») 

V, P', P^, • 4 . . .P(*) étant ce qae deviennent là fonction X et 
ses dérivées saccessives , quand on y change x en p. 

Supposons que , par un moyen quelconque , on ait trouvé 
des limites entre lesquelles sont respectivement comprises cha- 
cune des racines de Téquation , et soit/? la limite inférieure de 
celle des racines que Ton se propose de calculer ; on prendra 
pour q le quotient de g — P par t^, ou du moins une limite in- 
férieure de ce Quotient, telle que^— P — P' q soit évidemment 
supérieur à la somme des derniers teripes de la série (a). Dé' 
cette manière , on saura que p-^q est une nouvelle limite infé- 
rieure de la racine cherchée; on prendra /'+? pour la nouvelle* 
valeur de f^ ; on cherchera une nofrvelle valeur de q^ et ajnst 

dé suite. 

Ce procédé est absolument analogue à celui qu'on emploie 

dans les élémens d'arithmétique pour l'extraction des racines; 

JÎ ne diffère de la méthode de Newton qu'en ce que, pour la 

sÂrété de cette dernière méthode , il faut ^ue p soit déjà une 

valeur très-approchée de la racine , et par conséquent q une 

quantité très-petite , el qui dispense- de fiiire le calcul de» 

P' 
termes 9* 9 etc. Ici , au contraire . on a un grand nombre 

t. a . ' 

de tMonnemens à faire , mais on est œahre de choisir ses va-' 
leurs de manière à rendre ses tàtontfemens très-expéditifii. Par 
exemple y il xCSt clair que la substitution pour p ou ^ de nom- 
bres tels que tfo, 100,0,3,0,02, n'amènera pa» des calculs numé- 
riques laborieux. La seconde édition de Kouvrage de M. Bauer 
est très*développée, beaucoup plus peut-être que là matière nef 
l'exigeait; en conséquence les calculateurs qui youdront exa- 
miner attentivement les nombreux exemples qu'elle renferme ^ 
verront à s'assurer si en effet la méthode proposée est plus ra^ 
pidé que les autres. Cest une question de pratique, qui ne peut 
être résolue que par la pratique. A. C 

Sa. UXBZa die BeZEIGHNCRG XSi de» COMBUrATOXI^CHEN ÈMM" 

LTSis Sur les notations employées dans ranal3rse conibina- 

toire; par J. C. Weing^ertneh. In-4® de 35 pag. Erfurt, i83i; 
Maring. 
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Cette brochure a pour objet de comparer les diverses nota« 
ttons imaginées par les géomètres, allemands qui se sont occu- 
pés spécialement de Tanalyse combinatoihe ; teU queHinden-' 
barg, Kramp, Thibaut, Eytelwein , Schweins, etc. 

53. Cours de mathématiques, rédigé en -i^iS, po»r l'usage 

des écoles militaires , par MM. Allaize, Billt, BouDKdTret 

PuissANi'. a* édition. In-8** de vij et 548 pag. , avec xiii pi.; 

prix, 7 fr. 5o c. Paris, r83i; Anselin. 

* • ^ 

Cet ouvrage contient d'abord les élémens d'arithmétique, 

d'algèbre et ^e géométrie. La partie algébrique renfermé les' 
équations du premier et du second degré, lés progressiofaé' et 
les logarithmes. On trouve de plus, dans un supplément, lés' 
formules relatives aux piles de boulets , le développement dit 
binôme, celui de a*. Les démonstrations géofiiétrfqnes soiît^ 
généralement puisées dans les ouvrages 3e MAI. Lacrbîk èif 
Legendre. La géométrie est suivie ^Jes élémens de la géomé^ 
trie descriptive et d'une théorie de nivellement. Vient en^uttd 
la trigonométrie rectiligne, suivie de quelques notions de tfigo^' 
nométrîe sphérique, et un abrégé dû levé 'des plans, avet 
l'indication de quelques méthodes graphiques pour copier oir 
réduire les plans. Enfin on trouve un préciis'sur rapplicàtî6tt 
de l'algèbre à la géométrie ^ dans lequel on fait eonnatirr^'lêi 
principales propriétés des courbes dû second degré , Péqiiàtion 
de la sphère, de la droite et du plan. L'ouvrage est !teïiîîtn6''flà# 
un petit traité de mécanique qui renferme lès prértfiêr'è^ mè^ 
tiens de cette science présentées d^une manière élêttéta^JàiréJ "^ 
Cet ouvrage , qui renferme un grand nombre d-âppHta'tibiW 
àract istlitaire , ipent être utile aussi 4 tous ceux qiû ve||Ie;i| 
Requérir une idée nette des mathéf^atiques , ;^ai}s SQ pqpsf^çrer 
exclusivement à l'étude de cette Science. Jl pqurr;^ être pf»ur 
ces derniers une introduction utile à des études plus appro- 
fondies. 

• • ■ ' ■ ■ ■ • ' '. • ' ' > 

54. ArITMETIGA HAOIONATA HEL VaOVESâOaE £. GlJlHlMMra. — 

Arithmétique raisonnée du professeur Ë. Giamboni ,• dédiée 
à la jeunesse italienne de l'un et de l'autre sexe. In-8^ de ioS 
pag.; prix, i fr. Milan, i83i ; G. Truf& 
Le but de cet ouvrage est de préparer les jeunes gens à des 

4. 
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«tiidcs plus approfondies àe l'arithmétique , et de donner itiiii 
jeunes personnes l'habitude du raisonnement y faculté un peu 
négligée' dans letir édùcacion actuelle* 

55. Lettre a messieues les membres de L'AcADiMiE eotalk 
DES SCIENCES, Contenant un développement de la Réfutation 

, du système de la gravitation universeUe y qui leur a été pré« 
sentée le 3o août i83o j par M. Fiêlie Passot. In-8® de a4 p.; 
prix, 75 c. Paris, 18S0; Bachelier. 

L'auteur de cette brochure proleste contre le jugement porté 
par l'Académie d'un ouvrage qu'il lui a présenté sur la gravita- 
tion universelle. Il prétend que les raisons données à l'appui 
de ce système ne prouvent rien en sa faveur : qu'ainsi le phéno- 
mène de deux gouttes d'eau qui, mises en contact, se confon- 
dent instantanément, ne saurait être attribué à l'attraction, 
parce que, d'après les lois de la pesanteur , plus les corps sont 
petits, plus cette force et la vitesse qu'elle communique, sont 
petites, et qu'ici cette dernière çerait plus grande que la vitesse 
qui serait due à l'attraction de la terre. De même, dit-il, la dif- 
fraction et la réfraction de la lumière ne sauraient avoir l'at- 
traction pour cause , la vitesse de la lumière étant trop grande 
pour laissera la force attractive le temps de causer une dévia- 
tion sensible. 

Au reste, l'auteur se contente d'attaquer le système delà gra- 
vitation comme purement hypothétique , et n'expliquant aucun 
des phénomènes qui nous environnent; mais il n'en propose au- 
cun , du moins dans cette lettre, à mettre à sa place. Les idées 
de. l'auteur paraissent un peu hasardées. 

J(6. Akâltse de nouveaux El^meiis d'astronomie PETSiQÎm; 
par Bernard de Vincens.. In-8^ de 8 feuilles i/4j Paris ^ 
1819 ; l'auteur , quai Bourbon , n^ 45. 

57. Observations scientifiques, par Bernard de Yincens, 
contre le procédé de l'Académie royale des sciences et le 
rapport fait par M, Damoiseau, sur son opuscule intitulé : 
Analyse de nouveau js élémens d'astronomie physique^^ déjdiée 
à la jeunesse française. In 4)^ de i56 p. Paris, 1829; Audin. 

Cette brochure est eincore une lettre d'un auteur mécontent 
de l'Académie et de ses procédés machiavéliques. M/B. de Vin- 
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cens prétend avoir démontré le premier qae la t^relqurne iiur 
Coor da soleil , et cependant il dit dans un autre endroit : que 
son ouvrage n'est qu'un rassenthlem^nf He principes ^ de m^té^ 
riauM appcaienant <l MM, Laplace , Puissant^ Vtaneœur^ etc. 
L'auteur youdrait que l'hypothèse de Ptolémée fât exclue de 
l'enseignement. Il est le premier ^ dit*il, qui ait attaqué Vabsur^ 
dite de cet enseignement , maigre l'opposition du rapporteur,4e 
i Académie , et il tombera tôt ou tard sous les coups redoublés de 
ses observations. 

Cette lettre est écrite dans un style peu mesuré. P. TtÀQ 

58. Sua l'erreur du principe reçu en aicaltse , relatif aux 

FONCTIONS QUI s'ÉVANOUlSSENT AVEC LEURS VARIABLES ; par W. 

Hamilton, astronome roy. [Transactions de V Académie roy, 
d^Irlande\ i83o, i'* partie^ p. 63.) 

Lorsqu'une fonction est développée en série sous . la forme 
A j:« + B x^ + C xT , . . dont lesexposans sont tous finis , po- 
sitifs et différens de zéro , ainsi que les cpef]piciens , on adn^et 
en principe que cette fonction s'approche de zéro avec la va* 
riable x et s'évanouît avec elle. M. Hamilton conteste cette pro- 
position et apporte en preuve contraire la fonction x~**.e~* " 
qu'il développe sous la forme A •+• B xP— « -|- Cx^— • etc. , dont 
la limite est A et non pas zéro , quand a est moindre que 0, y* - * 

Franggbur. 

59. du developpement des fonctions en;^ siribs) suivant les 

FACULTES NUMERIQUES DES VARIABLES; par M. COLLINS. (Méfl^ 

de VAcad. de St'Pétersbourg\ vi* série, T. 1*', p. 475.} 

M. ColUns se propose de transforn^er une fonction donnée de 
X en une séné finie ou infinie, ordonnée suivant les facultés 
numériques des variables, c'est-à-dire .de la forme 

A + 'Ax'J*-f-'Ax'l*4-'Ax^'*4- ... 
les coefficiens A, 'A, 'A,. . . . et la différence ^ étant indépenr 
dans de x. 

Si quelques-uns de nos lecteurs n'avaient pas bien présent à 
l'esprit ce qu'on entend y^9x facultés ^iio\x% leur rappellerions que 
ce sont des produits composés de facteurs équidifférens , et que 
x"^* représente le produit 

x{x-f.*)(x + a^) (jr-|-(/i— i)^). 
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Al. Coilins cherche d*abord la loi 4e formadon dés coeffiaien^ 
et supposant que la variable a? reçoive un accroissemeot quel- 
conque//^ il développe/ (j;) suivait les facultés numériques de 
jr> au mayen. d'une formule analogue à celle du binôme de 
Hewtoni formule qu'il attribuera K.ramp, et qui appartient à 
Vandejmonde. ( Voy. MénL de l*Aca4., des se,} i" partie» p^ 

ipau Paris, 177a.) 

Il en- tire un développement dans lequel le», eoefficiens d'une 
même faculté monôme forment une classe de fonctions déri- 
vées , analogues au;K eoefficiens. différentiels, dont il détermine 
ensuite les valeurs, particulières qui servent à exprimer les 
coefficient constans de sa formule.. 

Ce mémoire ,, qui se rapporte à des écrits antérieurs sur ce. 
sujel; et à l'analyse combinatoire, renferme d'ailleurs trop de 
calculs et de signes assez compliqués pour qa*on puisse en 
pousser plus loin l'analyse. , 

L'auteur étend ses calculs au développement des fonctions de 
plusieurs variables indépendantes. 

$0. Ths mat&euatigal DiART, etc. — Journal mathématique^ 
contenant de nouvelles recherches et perfectionnemens ma- 
thématiques, avec une cpHectibil de questions proposées et 
résolues par les correspond ans ^ rédigé par J. Ryan. N^^XI. 
Ne'W-York ; i83o. ' ' . 

Ce recueil renferme de nombreuses solutions aux questions, 
proposées dans le numéro précédent : résolutions d'équations 

niimériques , problèmes de géométrie élémentaire y etc 

Il contient aussi plusieurs questions sur des parties plus éle- 
vées des mathématiques. Nous citerons quelques exemples. 

i^ lin Cylindre étant suspendu pat un cordon attaché à toit 
côté, fait un angle =^ 6 avec ce cordon ; ayant déplacé le point 
de suspension de a pieds dans le sens de son axe, l'angle est == 
^, et Vautre bout devient le plus haut; trouver lé point de 
suspension, quand le cylindre est horizontal. 

D'après les principes connus, l'intersection des deux lignes 
de suspension prolongées est au centre de gravité du cylindre* 
Maintenant, ayant les^ trois angles et un cuté^ nous aurons 

sin. (180" — 6 — © ) : sm. 6 :: « : — : — 7— sr~s T = ' 
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hikXânte dn centre âe gravité an sommet de Tangle ^ . De là 
nous tirerous 

' • "^'f -^ JÎSTi8o«-.0— ip) • **«.(i8o« — d— f))' 
qai donne la distance du point dé suspension au sofmmet àé 
l'angle ^ , quand le cylindre e&t horizontal. 

Nous ne donnerons que les énoncés des probli^mes-sulTans 
dont les solutions sont trc^ longueà pour trouver place ici. 

%^ Étant donnés une ligne droite et un ellipsoïde de réyot 
lution d'iine manière quelocmqne 4ans Tespaèe, mener par la 
droite uo plan qui coupe la snr&ce suivant une sectiod ^{jftiK 
l'aire soit donnée. 

3^ Une surfaee du second degré étant donnée de granMleùr et 
de position, aussi bien que la position d'un point lumiiieilx et 
dé l'œil du spectateur, prouver la position du point de la surface 
donnée qui paraîtra le plus liimii^eux, et appliquer le calcul au 
cas particulier d'un ellipsoïde de révolu<ian« 

L'auteur suppose d*abord l'ellipscMide parfûtement poli, en 
sorte que toute la lumière ylenne ^ l^il par réflexion, et dans 
ce cas, dit^il, il est évident que le point chercbé est le point de . 
contact de l'ellipsoïde dpnné avec un sphéroïde dont les foyers 
sont l'œil et le poin| lumineux. Il applique ensuite le calcul ais 
cas où rellipsoide absorbe la lumière et la renvoie, ensuite pat 
rayonnement comme un corps lumineux. 

4^ Déterminer le mouvement d'une balle <]|ui roulé en des- 
cendant sur un hémisphère dont la base glisse sur un plan hori^^ 
«ontal parfaitement poli, en vertu de la pression exercée parle 
corps. 

Cette livraison est suivie des énoncés d'une viàgtàiné dé nou* 
veaux problèmes. 

6l. Su& LA ITATURB DES QUAITTIT^S NEGATIVES XT IMAOIVAIRES; 

par D. GiLBEKt. ( Philos, Trans, ofthe roy. Soc, ofLondon \ 
part, i'*, 1 83 1, p. 91.) 

M. Gilbert s'est occupé long-ten^ps à chercher les considé-* 
rations les plus simples pour éclaircir les nuages que peut lais* 
ser dans beaucoup d'esprits l'emploi des quantités négatives et 
imaginaires. Voici le résultat de ses recherches. 

Une quantité queloonque ne doit jamaisétreiconsidéréeeomme 
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négative «ans être rapportée à une quantité opposée, préalable^ 
ment établie comme positive. 

En appliquant notre arithmétique à tout ce qui est continu ^ 
quelque point neutre peut être ôhoisi , par exemple , dans le 
temps , dans l'espace considéré avec ses trois dimensions , et les 
directions opposées, à partir de ce point, seraient mutuelle*' 
ment négatives, Tune par rapport à l'autre, et distinguées par 
des signes convenables. Mais le temps passé no serait pas plus 
essentiellement négatif que le temps' futur; l'espace à gauche ou 
au-^dcssous, que l'espace à droite ou au-dessus. M. Gilbert em- 
iftloie les signes {a) et [b) pour désigner la même quantité prise 
dans deux directions opposées* 

M. Ërilbert , pour donner à la règle des signes une généralité 
quîne lui semble pas avoir été atteinte jusqu'ici, remarque que 
la inultipliaation, considérée ordinairement comme une addî-. 
tioh abrégée, est toujours une affaire de rapports. Quand il s'a^ 
git d'une multiplication de deux nombres , l'unité doit être 
considérée comme antécédent; mais il s'introduit ici une res- 
triction inaperçue. L'antécédent commun, pris dans la pratique, 
n'eât pas une unité simple , mais une unité prise dans l'échelle 
de (a). Avec "cette restriction, la règle des signes est exacte: les 
signes semblables donnent (a), les-signes dissemblables [b). Mais 
si Tunité est prise dans l'échelle de [b), la règle est renversée. 
Ainsi la règle généralisée est, que les signes semblables donnent 
cekti de l'antécédent universel , l^s signes dissemblables le con- 
ti'aire. 

Les deux échelles étant également positives de leur nature et 
négatives par leur opposition , si l'antécédent universel est pris 
dans l'échelle de (6), toutes les racines paires, prises dans l'é- 
chelle de [a) , seront imaginaires. De sorte qu'en variant les 
signes suivant l'échelle dans laqi,ielle est pris l'antécédent uni-? 
versel, toutes les formules deviendront également applicables 
aux deux; en sorte que leurs propriétés sont mutMellemeni i/?- 
terchangeables, et que les quantités imaginaires sont des racines 
paire?, prises dans l'une des deux échelles, quand l'antécédent 
universel est pris dans Vautre. 

{iCs quantités imaginaires sont donc de pures abstractions, que 
leur existence idéale rend susceptibles des propriétés que l'on 
convient dé leur attribuer, et dont la seule employée en algè- 
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bre est d'être, une racine paire d'une quantité réelle prise dans \ 
l'échelle opposée à celle de l'antécédent universel. Le signe qui 
les couvre les rend capables d'être employées comme les quan- 
tités réelles dans les formules. Tant qu'il reste, ces quantités 
n'ont qu'une existence virtuelle; mais elles prennent une exi- 
stence réelle quand il est écarté par une opération quelconque. 

On ne peut donc savoir que par l'expérience , si une fonc- 
tion implicite de telles quantités peut ou non être délivrée par 
le développement du symbole de l'extraction supposée de ra- 
cine, c'est-à-dire, si une valeur actuelle doit ou non être attri- 
buée à cette fonction. 

Ainsi ces quantités doivent être traitées dans lés développe- 
mens et formules comme les quantités réelles, et elles jouiront 
d'une existence actuelle quand le signe de l'extraction supposée 
de racine paire se détruira. C'est ainsi que 

^ V~ 

, est égal à 

^-t luqiudr. ^ 0,2078796 

D'après ces considérations, M. Gilbert pense que plusieurs 
mathématiciens se sont trompés en confondant les propriétés 
accidentelles des quantités idéales avec celles qui constituent 
leur essence. 

Il termine son mémoire par une remarque relative au rai-^ 
sonhement employé par les auteurs qui ont essayé de donner un 
moyen d'arriver à une conclusion vraie par rapport aux sinus 
et cosinus d'arçs multiples. ; raisonneipent qui, dit l'atiteur, 
attribue des propriétés actuelles à des quantités idéales, au 
lieu de les déduire de conventions purement arbitraires. 

Ce sujet n'est pas aussi nouveau que l'auteur parlât le croire. 
M. Cauchy et plusieurs autres mathématiciens se sont déjà 
occupés du même objet. P. T&ic. 

6a. Correspondance hathi^matique et physique , publiée 
par A. Quetelet. Tom. VI , v® et yi* livraisons. 

V^ Livraison. 
63. Mémoire sur l'analyse des fonctions angulaires; par 

M. Van Rees. 
M. Crelle , en reprenant , dans le tbme Y de son tournai 
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la discussion sur Uanalyse dçsfoi;içtioiis9Dg^lair0s(Voj;i?ii/£p<&9| 
x83i 9 n** 1 9 p, la),, engageait les géomètres à examiner de 
nouveau cette théorie sur laqM.elle ses résultats n'étaient pas em 
tièrement conformes k ceux 4éjà trouvés. 1)1. Van Rees répoïid 
à son appel. Son mémoîrç a pour but d'indiquer la marche la 
plus simple et la plus rigouifeuse pour parvenir aux divers dé- 
veloppemens des fonctions angulaires. Les deux difficultés 
principales qui se présentent sur cette question dérivent , Tun^ 
delà multiplicité des valeurs des puissances fractionnaires; l'au- 
tre, indiquée par M. Poisson, (Voy. Bulletin , T. IV, p. i4o) de 
la nature des développemens en séries de quandtés périodi- 
ques, qui, lors même qu'elles sont convergentes pour toutes 
les valeurs de la yariabre, ne sont cependant continues que 
dans certains int^yallçs. Il faut donc déterminer la grandçiif 
de ces intervalles. 

M. Van Rees suit la méthode de M. Lagrangç , qui consiste 
à exprimer par une équation différentielle linéaire la propriété 
caractéristique de la fonction à développer, et 4 chercher Fis-* 
tégrale complète de cette équation sous forme de série. Après 
quoi il ne reste qu'à déterminer les constantes. Cette méthode, 
dit-il,. permet d'écarter la première des difficultés, dont nous 
avons parlé , et donne les élémens nécessaires pour résoudre la 
seconde , en faisant connaître, le coefficient différentiel de la 
fonction représentée par la série. 

M. Van Rees n& donne^ i^ci qu'une partie de son mémoire j^ 
dont il annonce la suite, 

64. n. Extrait d'une Lettre de M. Pagani a M. Quetelet, 
relative à l'intégration d'une équation aux différences par- 
tielles et à d'autres sujets. 

Laplace a donné ^intégrale en série de l'équation 

page 29a de la Théorie analytique des Probabilités (a* édit.). 
M. Pagani arrive à la même expression par une méthode ana- 
logue. à celle employée par lui pour intégrer plusieurs équations 
relatives à la propagation, de la chaleur et au mouyement vi- 
bratoire des corps solides. 

M. Pagani relève ensuite une inadvertance échappera Lftpiûce 
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iàixiiAMécaBiqu^eéUfSte^ et reproduite dans la Théorie analytique 
du système du Monde. Il s'agit da mbuvement rectîligne d-un 
point matériel attiré par un centre fixe en raison inverse du 
carré des distances. Il est éyident que lorsque le point matériel 
sera parvenu au centre d'attraction^ il ne pourra plusse Mou- 
voir, et il est inexact de dire qu'en ce cas le mobile, oscillerait 
de part et d'autre du point fixe. Cette remarque , dit l'auteur i 
se trouvait dans l'histoire de Mathématiques de Montucla. 

M. de Pontécoulani , p. 287, eh parlant du cas où le monve- 
went d'une planète est circulaire , a omis de dire que la vitesse 

initiale doit être égale à V/ gî et en faisant le calcul qu'il in- 
dique, on doit trouver R=i?£i(i±:tf) au lieu de la valeur impri- 
mée dans aon livre. 

65. m. Extrait d'un Mémoire de GéoMÉTRiB sur les pro- 
priétés générales des cônes du second degré; par M. Chaslss. 

M. Chasies démontre dans ce mémoire, dont il ne donne ici 
que l'analyse, un grand nombre de propriétés nouvelles des 
cônes du second degré. La base de ses démonstrations est la 
propriété suivante des cdiiés dn second degré , que : tout c6né 
du second degré doit être coupé suivant des cercles pat' deux séries 
de plans parallèles à deux plans fixes. L'auteur appeMe plans 
cycliques ces deux plans fixes qu'il suppose menf s par le som- 
met du cône. Il montre aussi qail existe dans tout cônf^ du se^ 
çond degré deux axes fixes, qu'il appelle lignes focales^ et qui 
jauissent de ki propriété caractéristique, que : tout plan perpen- 
diculaire à Vun d'eux coupe le cane suivant une courbe élu second 
degré, qui] a l'un de ses foyers au point où, ce plan coupe 
cet axe. 

Les théorèmes de M. Chasies sont en trop grand nombre 
pour que nous puissions en reprod^iire même les énoncés. 

Il les divise en plusieurs classes; savoir: théorèmes relatifs 
aux deux plans cycliques considérés simultanément ; théorèmes^ 
relatifs à un seul plan cyclique ; théorèmes relatifs aux deux 
lignes locales considérées simultanément ; théorèmes relatifs à 
une seule ligne focale; description organique des cônes du se- 
cond degré. 

Dans cette dernière partie , l'auteur considère les cônes du 
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second degré comme pouvant être décrits par le mouyement 
continu de deux angles dièdres y ou de deux angles plans. Dans 
le premier cas, on détermine toutes les arêtes du cône , et dans 
le second tous ses plans tangens. Ces deux modes de description 
organique des cônes du second degré sont fondés sur deux 
théorèmes qu'on démontre aisément par la considération des 
lignes focales et des plans cycliques. 

66. IV. Sur là suefage a laquelle est tanoeht uh liquioe 

EENFEEMi DANS UNE BOITE DE FORME GURIQUE ; par M. Ic 

docteur Reiss. 

La question à résoudre était énoncée ainsi : 

f/ne botte dejorme cubique renferme un liquide : on demande 
la surface à laquelle le niveau du liquide est tangent dans toutes 
les positions que peut prendre la bofte. On pourra rendre la 
solution applicable à une botte déforme quelconque. 

67. y. Lettre sur quelques PROBz,iiiss de o^om^trie ; par M. 

Steighen. 

M. Steîchen envoie la solution des deux problèmes suivans 9 
résolus par une méthode qui lui a été indiquée par M. Pagani. 

Étant dormées une courbe S et une droite /, déterminer la 
moyerme arithmétique des angles compris entre cette droite et les 
tangentes , à la courbe. 

Étant donnés une courbe et un point fixe , trouver la moyenne 
arithmétique des angles formés par les tangentes de la courbe et 
les rayons vecteurs tirés du point fixe à tous les points de la 
courbe, 

68. YI. Propriété oén^rales des surfaces du second peor^ j; 

par M. Chasles. 

M. Chasles démontre les théorèmes suivans : 

Si par une courbe plane. C tracée sur une surface du second de- 
gré^ on fait passer lieux cônes qui aient leurs sommets en deuss 
points de la surface ^ ils se couperont suivant une seconde courbe 
plane , dont le plan passera par le sommet du cône circonscrit à 
la surface j suivant la courbe C 

Quand trois surfaces du second degré passent par une même 
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courbe plane , elles se coupent deux à deux suivant trois autres 
tourbes planes dont les plans passent par une même droite. 

Quand quatre surfaces du second degré passent par une même 
courbe plane y elles se coupent deux à deux suivant six autres 
bourbes planes dont les plans passent trois à trois par quatre 
droites , et ces quatre droites passent par un même point. 

Si quatre canes ont pour base coihmune Une section plane C 
if une surface du second degré, et pour sommet quatre points de 
cette surface , ils se couperont deux à deux suivant six courbes 
planes^ dont les plans passeront trois à trois par quatre droites, 
et ce^ quatre droites passeront par le sonimet du cône circon- 
scrit à la surface suivant la courbé C. 

De ces théorèmes on en peut déduire quatre autres par là 
&éorie des transformations polaires. 

69. VII. Lettre suii les PROPRiéT^s de quelques ^sourbes géo- 

métriques; par M. le François, D^ en sciences. 

Cette lettre est relative à des théorèmes sur les courbes en- 
gendrées par deux droites qui se meuvent dans le même sens 
ou en sens contraire. L'àutëùr a établi plusieurs principes qui 
peuvent servir à montrer lés dépendances de ces deux familles 
deéoiirbeSy et à tamenei* un grand nombre de propriétés dés 
courbes et des surfaces du second ordre à celles du cercle. Il 
cite ici son principe fondamental que voici : Soit une surface 
de degré quelconque et de position arbitraire par rapport à un 
plan et à un point G situé hors du plan. Par ce point C f je 
mène un rayon vecteur indéfini , qui rencontre le plan en uti 

point B, et la surface suivant les points Ai, Âa* A3 La 

droite CB est divisée en deux segmens pai* lé point A,, je là 
partage par un point A'x^ en deux nouveaux segmens harmoni- 
ques aux premiers. Ainsi ce point A^ sera conjugué harmoni- 
que de Ax4 On poi»rra construire de même les points A',, 

A'3 9 respectivement conjugués de Aa» A3. . . ., et la suite 

des nouveaux points A'i , A'a , A'3 appartiendra à une nou- 
velle surface conjuguée de la surface donnée , de même degré 
qu'elle , et présentant avec celle ci de nombreuses analogies^ fa<» 
ci les à découvrir. 

70. VI® LiVRAisojr. — VIIL Lettre de M. &e D*" Réiss sur 
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quelques problèmes insérés dans ta Corre^ipôndance Hiià^ 
V thématique. 

Nous ne donnerons pas i^analyse de cette lettre dans la- 
quelle l'auteur réclame contre àes méthodes de résolution 
qui ont été données comme des simpURçations considérables^ 
ou comme préférables à celles qu'il a employées. Il cherche à 
établir le contraire. Il fait allusion entr'autres aux questions 
résolues par M. Steichen, dont nous avons parlé ci- dessus, et 
montre que les suppositions géométriques de M. Pagani re- 
viennent aux siennes. Il remarque, à la fin de sa let,tre, que la 
solution de la question qui termine le mémoire de M. Steichen 
est erronée. 

7 1 . IX. Problème général de la trisection et MULTiSECttON 

DES ANGLES ET ARCS DE CERCLE ; par M. ROGHE. 

M. Roche examine- en quels lieux la question de la multi^ 
section de l'arc est possible, et réppnd qu'elle V&^i approxin^ 
tivementf mais avec une approximation certaine et dont la li- 
mite sera, si l'on vçut, la largeur ou la longueur de l'empreint^ 
de la plus fine pointe de compas sur le papier. 

Pour diviser un arc en plusieurs parties égales , il faut éva- 
luer l'a fraction de l'arc en divisions de cet arc de deux en 
deux, c'est-à-dire en une période binaire dans le système de 
l'arithmétique binaire. Ainsi, pour la trisection : 

ï 1 ï ' j 1 . 1 . » J^ 

■afs . | r^ I 7? t ' • • >ou dans le système binaire, 7 ri=:o,oidioi..fc 

ïï - , » ■ 

, Ainsi, il faut d'abord prendre le quart de l'arc, puis le quart 
du quart contigu, etc., Jusqu'à ce que la petitesse des arcs 
force de s'arrêter. 

On opérera de même sur tous les nombres donnés. 

7a. X. Construction des cinq poLirÀDRies i^iovLiERs ; par fil» 

HORNER. ' 

L'auteur donne les valeurs de l'apothème du polygone qui 
constitue une^des faces de chaque polyèdre et celles du rayon 
du cercle circonscrit en fonction du rayon de la sphère inscrite 
au polyèdre. Il démontre ces formules au moyen d'une projec- 
tion orthogonale. 
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^3. Sur une correction qu'on doit appliquer à là lo^touéur 
d'un pendule formé d'une balle suspendue par un fil mé- 
tallique fin; par G. B. Airt. ( Trans.qfihe Camé, Philosi 
Soc, y vol. ni, partielle p. 355.} 

Dans la déduction de la longueur du pendule simple vibrant 
les secondes, du temps de vibration d'un pendule composé 
formé d'une balle métallique suspendue par un fil, on a tou- 
jours supposé, du moins tacitement, que le diamètre vertical 
de la balle à l'état de repos, reste dans toute la vibration en 
ligne droite avec le fil. Cependant, dit M. Airy, il est évident 
que le fil et le diamètre en question formeront un angle pen- 
dant toute la vibration , sauf en un point qui est le même que 
la position de repos. L'auteur se propose donc d'étudier le 
mouvement d'un pendule tel , et particulièrement d'examiner , 
si en négligeant la rotation relative de la ball^ et du fil, on in- 
troduira une erreur sensible dans la longueur conclue du pen- 
dule à secondes. 

L'auteur trouve en effet que là longueur déduite du pen- 
dule simple qui vibrerait dans un temps donné est plus grande 
que celle qu'on lui suppose ordinairement. ÇonséqUemment, là 
longueur du pendule à seconde est plus, grande qu'on ne l'es- 
time dans le même rapport. L'auteur trouve que (a quantité 

4 Lïl* 
qu'on devra luiajouter est approximativement —= -^ — j R étant 

le ra3ron de la balle supposée sphérique, L la longbeur dû 
pendule à seconde, comme on l'estime ordinairement, / celle 
du pendule sifnple vibrant dans le même temps que le pendule 
composé, r la disjtance du centre de gravité de la balle du 
premier pendule au point de la balle où le fil est attaché. 

Dans les expériences de Borda, /=:ria pieds =:: 1738 lignes^ 
R=: 8 lignes, L ±= 44o lignes, r est quelque peu plus grand que 
R, peut-étreri±ia lignes. Par. conséquent l'erreur est d'envi- 
ron 3^^'^^ - ; de ligne , quantité tout-à-fait insensible. 

Dans les expériences de Biot , la longueur du fil était d'envi- 
ron \ de celle de Borda , et en supposant la balle de même 
diamètre, l'erreur serait de ~t ^^ ligne. 

€'est donc, dit l'auteur, par une chance heureuse que l'er- 
reur provenant de cette cause n'a pas été sensible dans les ex-^ 
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périences passées. Ce mémoire est terminé par une table des ei« 
teurs correspondante^ aux grandeurs données des sphères^ 

R 2 

en supposant -^=7* 

La longueur du pendule à seconde étant estimée de la manière 
ordinaire , la quantité à ajouter est en pouces 4,27 X [ y ) 

R ponces. 

Si Y =:o,oi . . . ; . c*est . . . 0,000004 
■j == 0,02 . . i. • OjOooo34 

j= o,oà OyOOOXxS 

— = 0,04 0,000273 

-r = o,o5 o,ooo&34 

j = 0,1 ; 0,00427 

Nous rappellerons à ceux de nos lecteurs qui s^occuperaiént 
dé ces recherches, que M. Poisson a publié un mémoire sur le 
Pendule de Borda (Addition à la Connaissance des temps poto' 
id33 , p. 41 )» où il examine les correctio|is dues à la flexibilité 
du fil de suspension , au frottement sur Taxe du couteau , et à 
là. dilatation ou contraction du fil par suite du changement dé 
température. Voy. Bulletin ^n^ 5, p. 276. i83i. P. T&Éc.i. 

^4* ^^ CERTAINES CONDITIONS SOUS LESQUELLES LE MOUVEMENT 

» 

Ï'ERPETUEL EST POSSIBLE : par G. B. ÂiRT. ( Trans, 0/ the 
€ambr. R, Soc. ; vol. III, part. II , p. 369 ). 

Cette recherche paraît assez nouvelle et n'est pas sans intérêt. 
Nous laisserons parler l'auteur. 

On sait que le mouvement perpétuel n'est pas possible avec 
aucune loi des forces que nous connaissons. L'impossibilité dé- 
pend de rintégrabilité per se de l^expression Xdx+Ydy-{'ZdZf 
et comme dans toutes les forces dont nous avons une connais- 
sance exacte, cette expression est une différentielle complète ^ il 
s'ensuit que le mouvement perpétuel est incompatible avec ces 
forces. 

Mais on suppose ici que , la loi des forces étant donnée , la 
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frrandeur de la force agissâût à un instftnt quelconque, dépend 
de la position à cél instant du corps sur lequel elle agit. Si 
toutefois la grandeur de la force dépendait, non de la position 
du corps à l'instant de Faction de la force, mais de sa position 
à quelque temps précédant cette action , le théorème que nous 
avons posé ne serait plus vrai. Il arriverait que chaque fois que 
le corps retournerait à la même position ; la vitesse serait 
moins grande qu'à la fois précédente; en ce cas le mouvement 
du corps finirait par être détruit. Ou, au contraire, il arriverait 
que la vitesse serait plus grande à chaque fois qu'à la précé- 
dente. Dans ce cas, la vitesse croîtrait indéfiniment, ou elle 
serait rendue uniforme si la machine était retardée par quelque 
résistance agissant constamment; en d'autres termes, la ma- 
chine se mouvrait avec une vitesse uniforme et en même temps 
travaillerait^ ce qui est communément considéré comme le 
sens du mot mouvement perpétuel Si la machine n'a pas de tra- 
vail à faire, le frottement croissant, etc., agiront comme un 
travail croissant, et la vitesse sera accélérée jusqu'à ce que l'ac- 
célération causée par les forces soit égale au retard causé par 
le frottement, après quoi elle reste constante. 

Je suis redevable de cette idée à l'admirable recherche de 
M. Willis sur les organes de la voix. Le phénomène à expliquer 
éuit celui-ci : Quand deux plans sont inclinés à un angle plus 
grand qu'un certain angle , On trouve que l'effet d'un courant 
d'air passant entr'eux est une tendance à les ouvrir davantage. 
Quand ils sont inclinés à un angle plus petit que ce certain 
angle, l'effet du courant est de les faire coïncider. Si donc les 
plans sont supposés vibrer dans la position correspondante à 
cet angle, la tendance des forces à chaque fois est de les amè- 
nera cette position. Chaque plan est donc dans 1 état d'un pen- 
dule vibrant; et quelle que soit la loi delà force qui agit sur lui, 
il est certain que si la force est la même quand le plan est dans 
la même position , cette force n'aura pas de tendance à accroî- 
tre la vitesse. Le retard provetiant du frottement, etc., dé- 
truira donc bientôt le mouvement; mais on trouve en fait que 
le mouvement n'est pas détruit. Quelle est donc la force accé- 
lératrice qui l'entretient? M. Willis explique ce fait en suppo- 
sant que le temps est nécessaire à l'air pour prendre la posi- 
tion dans lac|uelle il exerce la force correspondante à une po- 
A. Tome XVI. — Août iSU. 5 
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sition du plan; ce qui revient, à peu près, à dire que la force 
dépend de la position du plan à quelque temps auparavant. Je 
l'herche donc dans ce mémoire les conséquences mathémati- 
ques de cette loi présumée. Je ne discuterai pas l'identité des 
suppositions; je remarquerai seulement que l'explication géaé- 
raie paraît être correcte, et qu'elle éclaircit plusieurs points 
qui avaient toujours paru d'une grande obscurité. 

Soit un corps vibrant soumb à deux forces dont Tune pro- 
portionnelle à la distance actuelle au point de repos, Tautre 
proportionnelle à la distance quelque temps auparavant. Po- 
sant 9 (r) pour la distance du corps, l'équation est : 

Équation que je ne puis résoudre rigoureu^meot, mais dont je 
puis approcher d'après des formules déjà données, en suppo- 
sant g petit. Négligeant les infiniment petits du premier ordre, 
nous, aurons : 

d'où 

conséquemment 

f (/ — c) = a sin. ( i \/7+ b — c ^^7) 
et alors/, dans les formules en question, est égal à 

a g. sin {t\/7 + b — c\^'i)cos,{t\/1 -\-b) 

as r 

= — ' ^^ I [sin, (a t v/T-f- a fci- c \/ «) — sin,c^7] 
Pour trouver l'accroissement d'une vibration à l'autre, il faut 
prendre l'intégrale entre deux valeurs de t différant de •—;= ^ et 

nous aurons pour l'accroissement 

ff . ag.sin.c\/7 . 
e 
Je ne m'arrêterai pas aux différentes valeurs de l'accroissement 
correspondant aux différentes valeurs de c. Je remarquerai 
seulement que si c y/J est < ir l'arc de vibration augmente 
continuellement. Je ne considérerai pas non plus le cas où 
c est supposé fonction de la position ou de la vitesse du corps 
vibrant (ce qui peut-être représenterait mieux les civconstan- 
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ces qui ont suggéré cette recherche ) ; mon but est rempli si j*ai 
appelé l'attention sur une loi jusqu'ici , je crois, inconnue, 
mais qui ne sera pas sans fruit dans les applications pratiques. 
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7S. A POPULAa EXPOSITION OF THE SYSTEM OF THE UVIYBESE, etÇ. 

Exposition élémentaire du système de l'imivcrs, avec d(?s 
tables et des planches gravées ; par F. R. Hasslb&, F: A. P. S.; 
avec cette épigraphe : « Quanto potius Deorum opéra celé- 
brare, Quam Philippi aut Alexandri latrocinia. Seneque, 
In-8* de a3o p., avec atlas, publié en i8a8 par Carvill^ à 
New-York. 

Ce traite n'était pas connu en France, et nous sommes rede- 
vables aux communications que le Bulletin a établies entre 
nous et l'Amérique, d'avoir importé cette intéressante publica- 
tion. L'auteur, astronome habile, a réalisé ie projet de mettre 
la belle science qu'il cultive à Ta portée des gens do monde 
que leurs goûts et leurs loisirs disposent à recevoir l'instruction. 
Les phénomènes célestes sont successivement exposés av^c mé- 
thode et clarté. Dans la première partie, M. Hassler fait la 
description générale de notre système solaire ; dans la seconde, 
il explique les a pj)arences qu'offrent les mouvemens planétaires 
il un spectateur placé sur la terre, qui participe aux révolu- 
tions des autres corps; dans la troisième, il reprend en détail 
ces différens corps pour en indiquer la constitution , les appa- 
rences et les principaux phénomènes; les éclipses de lune, de 
soleil et d'étoiles , les passages de Mercure et de V^nus sur le 
soleil, les mouvemens des comètes, enfin des considérations 
générales sur les relations de toutes les parties du système so- 
laire sont les sujets des plus intéressantes discussions. La qua- 
trième partie traite des étoiles fixes, de leurs particularités, de 
la manière de les réunir en constellations , des calculs propres 
à en fixer la place , en ayant égard à la nutation, l'aberration, 
la réfraction et la précession des équinoxes : l'auteur ne néglige 
pas de parler des nébuleuses, et des étoiles qui forment des 

5. 
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systèmes à part, accompHssant leurs révolutions les unes antout^ 
des autres. La cinquième partie traite de la figure de fa terre, 
d^ Patroosphère, des marées, etc. L'atlas n'est pas la partie 
la moins remarquable de l'ouvrage; on y trouve des pro- 
jections, sur le plan de l'écliptique, des orbites planétaires et 
cométaires,de leurs inclinaisons, de leurs nœuds; des figures 
où l'on voit les proportions des volumes des planètes et des 
satellites , les apparences des éclipses et passages de Vénus et 
Mercure sur le soleil, etc. Les tables donnent les valeurs numé- 
riques qui se rapportent aux élémeds des orbites , des planètes, 
des satellites et des comètes connues jusqu'ici, les élongations, 
les temps des révolutions, etc. L'ouvrage de M* Hassier est fait 
avec soin et remplit très-bien l'objet qu'il s'y est proposé. C'est 
sur un plan à peu près semblable que long-temps avant j'ai 
rédigé Wranographie, dont l'utilité a été constatée par quatre 
éditions successives. Nous croyons que M. Hassier a rendu un 
pareil service aux États-tJiiis d'Amérique et à tous les pays où 
la langue anglaise est en usage. Feancœuh, 

76. BsELiNBÂ ASTaoKoxiSGHES LibEBUcH. Sur la construction 
de l'éphéméride astronomique de Berlin , pour x83a ; par le 
prof. Emckx. In-8® de 3 ta page Berlin, i83o; Dûmmler. 

M. Encke indique d'abord une correction à faire au temps 
sidéral au midi mbyeii , et rend compte dés changemens opérés 
dans l'éphéméride. Pour qu'on puisse estimer l'intensité de la 
lumière des petites planètes, à la table de leurs distances à la 
terre, il en a ajouté une autre de leurs distances au soleil. Ce 
sujet se rattache au calcul de la lumière dés petites planètes 
aux temps respectifs de leur opposition , que M. Encke rap- 
porte au professeur Béssel. L'intensité de leur lumière a été cal- 
culée pour les positions de ces planètes cette àïmée. L'Unité à 
laquelle ces nombres sont rapportés , est la lumière qu'aurait 
chacune de ces planètes à un temps d'opposition où elle et la 
terre seraient respectivement à leur moyenne distance du soleil. 

Le petit nombre d'occultations d'étoiles ne doit pas être at- 
tribué à la négligence des recherches : il vient principalement 
de ce que la lune ne passe plus par les hyades. On peut cepen- 
dant en remarquer d'importantes, principalement une occul- 
tation visible de mercure. M. Endie signale aussi un passage de 



Aêtronoaùe. 69 

mercure 9 visible dans toute l'Europe, et l'interposition du plan 
de l'anneau de saturne, entre le soleil et la terre , phénomène 
qui , dit - il , pourra peut - être aider la solution de la fameuse 
question sur la période de rotation de l'anneau. 

L'auteur indique encore une modification dans le chqix des 
étoiles sur le parallèle de la lune. On avait aubsi demandé , dans 
l'intérêt des voyageurs, qu'à l'avenir, une étoile au moins fût 
toujours commune aux soirs successifs; et aussi que le choix 
des étoiles fut fait suivant la vraie déclinaison de la lune. 
M. Encke s'y est conformé autant que possible , c'est-à-dire que 
pour le choix des étoiles , il ne Ta appliqué aux culminations 
du matin que pour les six premiers mois. N'ayant pas eu le 
temps de répondre à la demande de donner le temps que la 
lune emploie à passer sur le méridien , il indique le calcul à 
faire pour le déduire de la colonne intitulée « la lune dans le 
méridien ». L'auteur rend compte de quelques changemens de 
notation. 

n'j, The celestial Compass, etc. — Nouveau compas céleste 
4estiné à trouver la latitude du lieu , la variation du compas 
ipagnétique, ou l'heure du jour, par une seule observation, 
et même l'attraction locale du vaisseau sur l'aiguille aimantée; 
par le lieutenant-colonel Gratsozt , ingénieur royal. Lon- 
dres, i83i. In-fol. de 8 pag. d'impression, avec fig. gravées 
sur bois. 

Une boussole portcun cercle mobile sur son diamètre , sui- 
vant la ligne est etouest^ de manière à pouvoir incliner le 
cercle à volonté suivie limbe; on le dirige sous un angle com- 
plémentaire < de la latitude du lieu, et il se trouve parallèle 
à réquateur quand l'instrument est orienté : un arc gradué 
sert. K donner à ce cercle l'inclinaison convenable. Perpendicu- 
laireniçnt à son plan , et au centre , est une tige qui porte un 
^utre arc de cercle gradué , armé, à son extrémité, d'un petit 
disque percé pour laisser passer un rayon solaire, dont l'em- 
preinte doit arriver en un point centr^al iparqué au bout de la 
tige : cette tige peut pirouetter sur son axe, pour porter l'arc de 
cercle dans le méridien oii se trouve le soleil. On peut lire 
l'heure sur le cercle équatorial par la position que ce méridien 
occupe. Les personnes exercées aux observations astronomie. 
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qucs conoprendrout l'usage de cet iastrument -ponr obtenir 
l'iine des inconnues énoncées dans le titre de ropusciile, q-uanti 
les autres quantités sont données. L'auteur explique , par des 
exemples, l'usage qu'on doit faire de l'instrument. On conçoit 
qu'il n'a pas eu pour objet de déterminer ces inconnues avec 
la précision qu'on attend des observations faites avec le sextant 
ou le cercle de réflexion ; mais les marins, peu exercés an cal* 
cul , peuvent en tirer des résultats approchés qui sufOsent à I«i 
navigation. FmANCOEniL. 

78. Sur les limites de la surface ns la terre entre 

LESQUELLES l'oCCULTATION d'uNE ÉTOILE OU d'uNE PLANETE PAR 

LA LUNE EST VISIBLE; par J. W. LuBBOCK (Phîlos, Magaz.\ 
fév. i83i, p. 90. ) 

4 

Une étoile est occuU/ée à tous ks points qui sont à un 
instant queJcûinqu^ à rintersection de la surface de la terre avec 
un cône circonscrit à la lune , et dont le sommet coïncide 
avec l'étoile en question ; et l'étoile ne sera qu'à peine occultée , 
et paraîtra raser le limbe de la lune aux points de la ternr 
qui sont à rintersection de la surface conique avec un plan 
perpendirulaire à l'orbite de la luné, et passant par Tétoilé et le 
centre de la lune, pour déterminer les limites entre lesquelles 

l'occultation est visible , il faut donc trouver les équations de 
ce cône et de ce plan. 

A cause du petit diamètre de la lune et de la grande distance 
de4'étoile ou de^la planète, M. Lubbock considère le cÔBe en 
question comme un cylindre dont l^xe coïncide avec la ligne 
qui joint les^entres de la lune et de l'étoile , et est parallèle i 
la ligne qui joint le centre de la terre et l'étoile. L'origine àts 
coordonnées étant au centre de la lone, et l'axe des 2 coïnci- 
dant avecla ligne qui unitvles ceBlres de la lune et de -l'étoile, 
r /étant > rayqn de la lune, l'équation du cylindre est - • 

Transportant l'origine des ^ordonnées au centre de ta terre , le 
plan des xxcoïncidamavecréquateur, M. Lubbock trouve, après 
quelques transformations que l'équation, du cylindre devient 

[{x — x^)sin. «»— (7— tr'i)^o^-«a]"4-[('» — x^)sin,^2COt.iiL2 > 
-H (r—r «)««•«« ^w»- <^i — (z — «i) cos, ^,]' = r» 
où Xi, jiy Zi, sont les coordonnées du centre de la lune, em et 
^, Tasccnsion droite et la déclinaison de l'étoile. 
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Maintenaittysi xz=$k. cos«fLCos.tt39/=B. cos«f »in.si8» si=R siti.ç 
9 élank la latitude géographique d'un point à la surface de la 
terre y et si H représente la parallaxe horizontale de la kine, a 
son demi-diamètre apparent, 

OÙ axet ^x représente l'ascension droite et la déclinaison de la 

lune, cette équation petit être considérée comme celle d'un 

cône dont le sommet est au centre de la terre, les variables 

étant f et as. 

Soit tt l'inclinaison de l'oriMte de la lune sur Péquateur , v 

l'ascension droite de son intersection avec Téquateur, M. Lub- 
bock arrive à 

Ti\cos,^in.^^sin, «a cosJ^ — 9â)-\<o$,^oiJt^QS. u ^/t.(a« — 03) 

— sin,^cos,^^in. a ca;.(aà-— v)] — coi.ètSin,^iSin, « cot,{^ — a,) 

la longitude géographique orientale, du point correspondant à as 
=: «3 -— le temps sidéral au lieu d'où, les longitudes sont cal- 
culées. 

€ette équation est celle du plan , dont l'intersection avec le 
€Ône ci-dessus détermine les points où l'étoile est à peine oc- 
cultée ou paraît raser le bord de la lune. 

M. Lubbock remarque que cette solution renferme aussi les 
points de l'autre hémisphère donnés par l'intersection du cy- 
lindre et par celle da plan y et qui doivent évidemment être 
rejettées. P. TRic... 

79. NoTizis 91 vueaxo js^ua hVîH, t PI G. LiSTiLow.— ^Notice 
d'un voyage dans la lune ; par G. Litteow. {Biblot. ùaL ; 
mars i83i , p. 876 ; avril, p. i3i ; mai, p. 276. ) 

^ * • 

La. Bibliothèque italienne reproduit ici plusieurs articles 
donnés par NL Litjtrow, directeur de l'observatoire astronomî-- 
que de Vienne, dans la Gazette de Vienne. L'auteur de ces ar- 
ticles a eu en vue de donner aux gens du monde quelques 
notions d'astronomie > présentées aoos une forme plus agréable, 
et dégagées de toutes les idées abatraitei^ qui peuvent effrayer 
des gens peu versés dans Les sciences. 

80. Table des parties di^cimales du joue et' de l'heure ; par^ 
un correspondant. (Philos. Magaz, ; fév. i83i , p. 9a.) 
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Cette table, comme beaucoup d'autres publiées dans le jPA/- 
/o/. Magot. ^ à Tusage de l'astronomie pratique, ne saurait 
trouver place ici. 

8l. CoirSIDÉRATIONS SUR LA FIGURE DU SOLEIL, puisécS dail!^ 

le fait que les taches du soleil sont peu fréquentes dans IVl 
quateur de ce corps; qu*elles sont le plus nombreuses dans 
certifins parallèles , et qu'elles ne se montrent presque jamais 
^ à des distances de l'équateur au-delà de 3o degrés; par 
M. Thilo. (Corresp, math,; Tom. VI, vi* liv. , p. 34^)- 

L'auteur de ce mémoire , après avoir établi comme fait , q\\^ 
les taches du soleil sont le plus nombreuses à une certaine dis • 
tance de l'équateur , cherche à donner une explication théori- 
que de ce phénomène. Il montre ensuite que cette escplication 
ifst plutôt confirmée que contredite par les mesures des diamè- 
tres du soleil faites jusqu'à présent. 

Nous ne saurions donner une idée plus étendue de cet écrit 
sans rapporter les hypothèses sur lesquelles sont basés les 
raisonnemens et les calculs de l'auteur ; ce qui nous entraîne- 
rait trop loin. 
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82 De vaeiÀtionxbus Bakometri regularibus , sive dx ^stu 
MEDio ATMOSPHJERJE , Aifiro i8a8 Wetzlarijb observato ; 
scripsit J. G. Lambert. 

La latitude de Wetzlar est d'environ 5o^ 3&'; le lieu des ob- 
servations était élevé d'environ 100 torses au-dessus du niveau 
de la mer. La formule à laquelle l'auteur est arrivé, pour re- 
présenter la hauteur moyenne du baromètre , et ses variations 
horaires , est la suivante : 

74S™™,963-ho,i8i6o sin. (t. i5^-|-i77'*i7'6) 
4-o,a53i8 sin. ( t. 3o**-hi55**6'2); 
et la comparaison avec les résultats^oyens îles observations s^ 
tirouve dans le tableau ci-dessous : 
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HRUR^. 



oa 



midi. 

I 

II 
III 
IV 

V 

VI 

VII 

vni 

IX 
X 

XI 

XII 
XIII 
XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXII 

XXIlI 



HAUTEUR 



obserré^. 



mm. 
746,077 

5.696 

m 
6,l»63 

5,700 

5^)40 

6.123 

6r035 

5,935 

5.872 

6,034 

6,215 

6.360 



calçulM. 



mn< 
746,078 
li.902 
5.734 
5,611 
5.658 
5,683 
5,676 
5,808 
5,947 
6,058 
6,117 
6,115 
6,061 
5,979 
5,901 
5,856 
5.864 
5,939 
6,038 
6,163 
6,370 
6,337 
6.313 
6,235 



DIFFÉBENCB. 



mm. 
+ 0,001 

+ 0,038 

— 0.005 

— 0,034 
+ o!iM7 

— 0,005 
+ 0,036 

— 0,034 

— 0,008 
+ 0,004 

+ 0,055 

» 

— 0,067 

» 



A.C. 



83. ExpiEIENCES DE M. MàTTEUCCI sue le PH)&NOMF.irE DE 

l'inteefi^eence. {Extr.fle la séance de VAcad. des /c, du xa 
^ept. i83i). 

M, Avago communique une lettre de M. Iftatteuoci, dans la- 
quelle ce savant expose'des expériences au moyen desquelles il 
croit avoir démontré que la chaleur obscure rayonnante pré- 
sente, comme la lumière, le phénomène de l'interférence. 
M. Arago feit remarquer qu'en se servant d'un corps lumineux 
un peu étendu , on ne parvient point à obtenir les alternatives 
de franges obscures et lumineuses; qu'il en doit être de même 
pour la chaleur rayonnante obscure , si le corps échauffant a un 
grand diamètre , comme est la barre de fer dont s'est servi 
M. Matteucci. Il en conclut que les résultats obtenus par le sa- 
vant italien , s'ils ne doivent pas être rejetés absolument , ne 
sauraient du moins être adoptés avant que des expériences ré- 
pétées en aient suffisamment constaté l'exactitude ; le fait 
d'ailleurs est assez important pour que des riaisonnemens peu 
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favorables aux succès de rexpérience ne détournent pas de la 
faire. [Revue encycL; sept. i83i , p. 575). 

84. Observations thermo électriques, communiquées dans 
l'assemblée des naturalistes et des médecins à Hambourg , 
i83o ; par le prof. MuxcGKE.(^/7/ia/e/i derPhysich und Chemie^ 
Tom. ao , p. 417- i83o). 

M. Muncke ayant observé que le fléau d'une balance de tor- 
sion de Coulomb , placé sur une table voisine d'une croisée, 
faisais des .mouvemens automates, il s'assura, par des expé- 
riences exactes, que ces mouvemens ne provenaient pas de 
courans d*air , mais de Télectricité développée dans le plateau 
en verre par des variations de température. Ce phénomène in- 
téressant l'a conduit à se poser cette question : La glace qui re^ 
couvre une si grande partie du globe , ne serait-elle pas suscep- 
tible de devenis» électrique par l'action de la chaleur ? £t étant 
parvenu à résoudre ce problème affirmativement, il a étendu 
ses expériences sur d'autres substances qui font partie de la 
croûte de la terre. L'argile employée à la préparation des po- 
teries lui donna des résultats analogues. Les précautions que 
M. Muncke a prises pour se mettre à l'abri de toute influence 
étrangère , et la constance avec laquelle il a poursuivi ces ex- 
périences, méritent le plus grand éloge. 

M. Muncke croit que d'après une évaluation approximative , 
qu'il dit lui-même peu exacte, l'excitation électrique du verre 
peut être exprimée par le nombre 10, cell« de Ta^gile par 4 9 
et celle de la glace par i ; cette donnée se rapporte à une com- 
paraison des maxima de l'électricité développée par ces sub- 
stances. 

£n somm^, on peut tirer des expériences de M. Muncke cette 
conclusion importante, que les cfaangeAiens journaliers de 
la température, «t particulièrement l'influence des rayons so- 
laires, développent de l'électricité dan» les substances citées, fl 
est doQC naturel de penser , que la glace , l'argile, et toutes les. 
substances analogues qui constituent la surface de notre globe , 
produisent les mêmes phénomènes , sous l'influence régulière^ 
ment alternante des rayoDS solaires. L'excitation électrique 
ainsi produite est nécessaireoftent très*faible dans chaque loca- 
lité considérée isolemeot ; nais quand on a égard aux grandes. 
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mas^s des inalières it^ises en jeu , il devient évident que Faction 
totale doit être très-considérable. £ssl. 

85. Quelques Observations sur la Répulsion; par G. W. 
MuNCKE. [Jnnalen der Physick und Chemie; Tom. XXII , 
i83i , page ao8.) 

Dans ce mémoire , M. Muncke commence par répondre con- 
tradictoiA*ement à une observation que 'M. Berzelius avait faite 
dans son compte rendu de 1829, puis il s'attache à prouver 
que les phénomènes de répulsion et d'attraction , dont M. Pouil- 
let a fait le sujet d'un mémoire intéressant qui a paru dans le 
Journal de Pharmacie , Tom. XIV , pag. i5o, ne doivent pas 
être attribués à des courans d'air, mais bien à un développe- 
ment de thermo-électricité, et qu'ils rentrent dans la classe des 
phénomènes thermo-électriques, que M. Muncke a décrits dans 
un des numéros précédens des Annales de Poggendorff, ainsi 
qu'on l'aura vu , page 000 du Bulletin. 

68. PisÉE DE QUELQUES Gaz; par J. Buff. {Ibid,^ p. 242.) 

M. J. Buff appréciamt les difficultés qu'on rencontre lors^ 
qu'il s'agit d'obtenir des gaz parfaitement purs, de connaître 
exactement la capacité d'un vase de 5 à 6 litres , les erreurs 
inévitables qui accompagnent la pesée des gaz , etc. , a eu re* 
cou», pour déterminer la densité de plusieurs corps gazéiformes, 
à un procédé tout différent de celui employé jusqu'à ce jour. 

Au lieu de déterminer le poids d'un certain volume de gas, 
il se contante de peser la substance qui doit fournir le gaz, 
après quoi il fait dégager le gaz et il le mesure. 

Nous n'entrerons pas dans la description détaillée des diffé^ 
rentes opérations , et nous nous bornerons à indiquer les ré- 
sultats auxquels M. B. est parvenu, et qui sont les suivons : 

G«3 oxigène i,4^S. Ce nombre tient le milieu entre ceux 
trouvés par MM. Arago et Biot, et par MM. Berzelius et Du- 
lon§. 

Acide suljureiàx^ 9^904 1. Ce nombre s'approche de celui 
qu'on obtient lorsqu'on calcule la densité de ce gaz d'après le 
poids de son atome ; cette circonstance prouverait beaucoup «m 
faveur de l'exactitude du résulut cibtenu , si les différentes ex- 
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périences n*avaient pas conduit à de$ nombres assez discordans, 
sans que M. B. ait pu] se rendre compte dHa cause de celle 
dissidence. 

Acide hydrochlorique. D'après la moyenne de difîérentes ex- 
périences, loo ce. de gaz acide hydrochlorique pèsent 1,631 3 
gramme. La théorie donne le nombre i,63o5. 

Acide carbonique, La moyenne de cinq expériences a donné 
1,9734 y résultat qui s'approche beaucoup de ceux trouvés jus- 
qu'à ce jour. 

'Gaz hydrogène proto-- phosphore. (Gàz non inflamraabla) 
Densité =r i,5i34- 

87. Note relatiye a l'action qu'exebgs sua le. zinc l'aciece 
S1TLFURIQUE iTENDU d'eau; par le prof, de La&ive. {Ann. de 
Chim. etdePhys, , avril i83o , p. iJaS.) 

* ■ 

M. de Lariye ayant été amené par ses travaux à rechercher 
quel était le zinc le plus convenable à la construction des piles 
voltaïques , a trouvé que l'action de l'acide sulfurique sur le 
zinc présentait des différences très-remarquables, selon que l'on 
employait du zinc distillé, ou du zinc du commerce, qui est 
toujours impur. 

Il a pensé que ces différences d'action étaient dues non-seu- 
lement à la pureté plus ou moins' grande du zinc , mais encore 
audegré de densité de la liqueur acide. 

Sans ^décrire sa manière d'opérer , nous nous bornerons à 
donner ses résultats. Il conclut de ses expériences ; 

1^ Que pour le zinc du commerce , le liquide qui produisait 
dans un temps donné le plus de gaz était de l'acide sulfurique 
d'une densité i,ai5, ou 29,85 parties d'acide sulfurique en poids, 
pour cent de mélange. 

a^ Que pour le zinc distillé, au contraire , c'était un liquide 
d'une densité z,3a6, ou contenant en poids, pour cent du mé- 
lange I 43,25 d'acide sulfurique. 

3^ Que la teqppérature du mélange , allant en augmentant 
l'action chimique pouvait être accélérée par cet agent. 

4® Que les liquides acides qui produisent avec le zinc du 
commerce le plus de gaz hydrogène , sont aussi les meilleurs 
conducteurs de réleclricité. 

5^ Que pour le zinc du commerce, les métaux étrangers, et 
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particulièrement le fer qu'il renferme , favorisent par leurs ac- 
tions électro-chimiques le dégagement du gaz. 

6® Que l'influence de ces substances étrangères est due] à une 
action électrique , provenant de leur contact avec le zinc plus 
ocidable qu'elles. £. Baei 

88. Dit Maoniétisme excite par distribution dans tous les 
métaux; par Seebegx. [Abhand. der Kœnigl. Gesgelis. tler 
îVissenchaf, zu Berlin ; 4^ cah., i83o.) 

La découverte de M. Arago sur l'influence que les métaux 
exercent sur l'aiguille aimantée , a engagé M. S^ à essayer la 
faculté des autres métaux, pour apprendre s'il y avait quel- 
que rapport entre l'ordre de ces métaux résultant de ces expé- 
riences et la série de ces corps résultant de ses recherches 
thermo-magnétiques. 

S i^*". Une aiguille aimantée, suspendue pxr un fil de éocon 
dans un cylindre de verre, et la boussole étant placée sur un 
{lied de marbre, faisait 1 16 oscillations pour arriver à lo^ d'une 
direction de 4^^ éloignée de la méridienne magnétique ; elle 
en faisait 4^** — lo^ entourée d'un anneau . de cuivre d'un 
demi-pied de large ; aussi la diminution des oscillations n'étàit- 
ellc pas bien grande , lorsqu'au lieu d'un anneau de cuivre 
plus épais , on l'avait entourée de baguettes de cuivre d'une 
épaisseur de 3/8 pouce , la dinérence n'était que d'une bu deux 
oscilla tîons^au plus. 

Ce résultat pouvait servir d'argument que la distance des 
baguettes de cuivre (7, lignes) avait été trop grande pour le 
magnétisme à exciter dans le cuivre. 

Pour le déterminer et pour d'autres raisons encore, M. S. 
crut nécessaire . de voir quel effet produiraient sur les oscil- 
lations des lames métalliques placées sous l'aiguille ainàantée^ 

S a*. Lame de zinc de 5 a/8 pouces carrés et i/a ligne d'é- 
paisseur. Diminution considérable de l'amplitude des oscilla^ 
tions; pour retourner de 45^--^ 10®, l'aiguille n'avait besoin que 
de 70 à 7 1 oscillations. 

S 3*. Une lame arrondie de cuivre, même grandeur, seule- 
ment 3/10 d'épaisseur. Pour une distance de 45^ — 10^, il ne 
fallait que 61 à Ôa^oscillations. 

Il faut remarquer qu'ici , comme dans les expériences sui- 
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vantes , les rondeUes métalliques étaient placées sur le pied de 
marbre mentionné plus haut, et qui était couvert d'une feuille 
mince de papier; la rose de la boussole était également de pa- 
pier , et l'aiguille était suspendue à peu près à a i/a à 3 pouces 
de distance. 

§ 4''- Les deux rondelles de zinc et de cuivre ensemble , celle 
de cuivre par-dessus, l'aiguille ne faisait que 47 à 48 oscilla- 
tions. 

§ 5®. Chaque nouvelle rondelle ajoutée diminuait le nombre 
des oscillations; la diminution cependant était toujours plus 
considérable 9 lorsqu'entre les rondelles nouvelles celle de 
cuivre était plus près de l'aiguille. 

S 6®. 4 rondelles de zinc superposées l'une sur l'autre , mises 
en contact avec autant de rondelles de cuivre, la boussole 
placée sur ces dernières , diminuaient les oscillations jusqu'à a5. 

S 7®. Les 4 Um^ de zinc et de cuivre rangées alternative- 
ment ( Z., C, Z., G., etc.) n'avaient pas cet effet; le nombre 
<k*s. oscillations n'était que de a6, que fkisait l'aiguille pour 
arriver à 10^ d'une distance de 4^^ à^ 1^ méridienne ma- 
gnétique. 

§ 8^. Une rondelle de cuivre de 9/10 ligne- d'épaisseur avait 
presque le même effet que cet appareil , car sur celle-ci l'ai- 
guille ne faisait que %S oscillations. 

§ 9^. Il en résulte que la diminution de la distance des cer- 
cles d^oscillation , dans les expérinces § 4 ^t 6 , ne peut pas être 
attribuée aux influences électriques, mab qu'elle est le résul- 
tat de la masse métallique plusgrande qui agit sur l'aiguille. 

S 10^. Des piles voltaïques de quelques rondelles de zinc et. 
de cuivre et de cartons humides n'avaient d'autres effîets que 
celui produit par les mêmes rondelles sèches, et ies mêmes mé- 
taux placés à la même distance de l'aiguille^ Bien entendu qu'il, 
n'est question que des piles non fermées, qui cependant étaient 
toujours munies d'un conducteur à leur partie inférieure. 

% 11^. Bien que la force qui diminuait les dscillatioiis de l'ai- 
guille s'accrût par la hauteur des métaux rangés sous l'aiguille, 
l'effet n'a pourtant .lieu, que jusqu'à un certain point; ce point 
excédé , il n'y a plus de diminution , comme il résulte des ex- 
périences suivantes : 

% la^. Une aiguille en forme de flèche de a 1/8 p. de Ion- 



Physique. 'yy 

i;ueur, placée sur une rondelIe*de 'cuîvrfe de 4 7/8 p. carrés et 
()/io lignes d'épaisseur faisant- a6 oscillations, ce nombre d'os- 
cillations fut 

Sur 2 de ces rondelles de cuivre 17*18 oscillatrons. 

3 14 

4,. i9 

' 5 1 '4 et un peu au-dessus. 

6 12 

7 1 1 et un peu au-dessus. 

8 II 

9 Il exactement. 

10. II 

20 Il 

3o i II 

4^ •. •. II 

Des essais faits avec des lames de zinc de la même grandeur 

<>t \ie deux lignes d'épaisseur donnaient le résultat suivîùit : 

Sur I lasie de zi^c 5i oscillations (pour revenir de 49^ à 10^) 

« . . » 47 

3 42 

4 • • - 4a paS' tou^à-fait. 

L'actioft de» métaux sur l'aiguille décroît directement avec 
leur éloignement de l'aiguille. L'échauffement ne parait être 
d'aucune influence importante sur les oscillations de l'aiguille. 
L'argent surpasse encore le cuivre dans la force de diminuer le 
nombre des oscillations ; mais le fer les diminue le plus , car une 
rondelle de carton enduite d'une masse de résine et' de limaille 
de fer en une couche très-mince, produisait seulement 59 os- 
cillations;. Une rondelle de tôle 4/10 ligne épaisse et de 49 p* 
carrés 9 privée de toute sa polarité par une chaleur rouge précé- 
dente^ réduisait le nombre des oscillations jusqu'à 6, l'aiguille 
étant placée à peu près à 1/2 pouce de distance de la rondelle. 

Le tableau suivant donne le résultat dés expériences faites 
avec les métaux simples et la même aiguille c^ui servait aux es- 
sais précédens. Cette aiguille éta-it de 2 i/STp. de longueur, et 
placée à une distance de 3 lignes de la surface des métaux. 

Sur le mercure de 2 lignes d'épaisseur 1 12 oscillatious. 

— bismuth 2 106 

— platine /j/io » 94 
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— antimoine a »..é 90 

— plomb 3/4 » 89 

-—or 1/5 » 89 

— zinc 1/3 » 71 

— étain i »...••« é 68 

— laiton 9/10 » ...•••'...• 4 6a . 

— cuivre 3/io » 6a 

— argent 3/io » « . . 55 

— fer 4/10 » * 4 . . . 6 

La longueur et la largeur de ces différentes rondelles étaient 
différentes; mais toutes étaient de moins d'un pouce, ou plu- 
sieurs plus grandes que la largeur de l aiguille. La grandeur de 
ces rondelles excédant la longueur de l'aiguille n'ajoute rien 
à leur faculté de diminuer les oscillations ; mais quand on prend 
les rondelles plus petites^ alors les oscillations s'augmeiiitent. 

Des baguettes et des lames étroites de tôle peuvent diminuer 
la distance des cercles d'oscillations de l'aiguille seulement, 
quand ^Ues sont placées ou projetées horizontalement entre la 
surface sur laquelle . l'aiguille fait ses oscillations , par consé- 
quent quand elles sont dans le méridien magnétique, ou quand 
elles le touchent, du moins sous un angle de 45*' ; la diminution 
des oscillations est cependant moins considérable dans ce der- 
nier cas que dans le premier* 

Point de diminution d'oscillations ou du moins très-peu quand 
ces baguettes ou lames ont une direction d'est à ouest» Main- 
tenant des recherches également exactes faites avec des an- 
neaux donnaient les résultats suivans t qu'ils exercent une in- 
fluence semblable à celle des rondelles, des baguettes et des 
lames, mais beaucoup plus faible, et qu'ils ne peuvent pas di- 
minuer autant le nombre des oscillations que les lames et ron- 
delles beaucoup plus mmces, mais placées sous Taiguille, quand 
même on leur donnerait un volume plus grand et une distance 
pareille de l'aiguille. 

Une aiguille de nickel de a pouces de longueur,- et faisant 
seule ii4 oscillations pour arriver à 10^ de 45", fut trouvée 
très-différepte d'une aiguille d'acier de a 1/8 pouces de lon- 
gueur et faisant lao oscillations, en ce que les cercles des os- 
cillations de cette première furent diminués en proportion plus 
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. petite que ceux de la seconde y quand même la dernière était 
placée uu peu plu» .haut sur les métaux que Taiitre. 

Ainsi r aiguille i'acUr \ JérguHU dt NieÂtI 

Ugu. ï 

«ar une lame de Q O 3/io épaiss. 61 — 63 oscillations. I 78=79 oscillations. 

— de Q 9/10 épaiss. 29—30 » \ 44—46 » 

— d' (^ 4/io épaiss. 44 » I 71—72 » 

— de 1^ I M 67-r68 » / 89—90 «< 

Il faut encore remarquer que cette aiguille de nickel était 
non-seulement plus courte , mais aussi plus lé{j;ére que celle 
d'acier. Ces essais doivent être répétés avec des aiguilles tout- 
à-fait pareilles. Quant à Tisochronisme des oscillations observé 
par M. Arago, M. S. faisait également. des expériences, qui ne 
pouvaient qu'affirmer les observations de M. Arago , comme 
on pouvait prévoir. 

M. S. s'occupe ensuite de l'explication de ces phénomènes ^ 
et de renonciation des lois en général selon lesquelles il y a 
une diminution de distance d'oscillations dans des aiguilles sus-* 
pendues sur des métaux, et d'isochronisme dans ces oscillations» 

Comme tous les corps deviennent lumineux dans la lumière , 
ainsi tous les corps deviennent magnétiques par l'aimant; mais 
pour cet état il y a une immensité de degrés. Parmi les corps 
qui suivent l'aimant , ce sont principalement les métaux qui 
sont excités le plus facilement à une action pareille contre les 
p61es dirigés vers eux; car sous ce seul rapport qu'ils devien- 
nent .magnétiques par distribution, les rondelles , les baguettes 
et les anneaux sont capables de diminuer la distance des cer- 
cles d'oscillations des aiguilles aimantées. L'aiguille même est 
la cause de son arrêt, en provoquant les pôles contraires dans 
les métaux autour et sous elle. Exerçant la même influence 
dans chaque point sur lequel ou auprès duquel elle est sus- 
pendue, son mouvement doit être diminué nécessairement , et 
cela d'autant plus , que le métal voisin est capable de produire 
une force magnétique plus grande. 

Cette aiguille suspendue par toute sa longueur sur une lame 
métallique, doit éprouver par chaque point de celle-ci un* ar- 
rêt jusque dans le milieu magnétique de l'aiguille ; et il est évi- 
dent que cet arrêt doit être plus grand que par un anneau mé- 
tallique. Dans un anneau , dans lequel le bout de l'aiguille à 

A. ToMB XVI. — Août i83i. 6 
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une distance pareille excite le magnétisme contraire avec Ta 
même force ^ comme sar la rondelle, c*est dans un anneau sera- 
blable que les autres parties de l'aiguille agissent, d'autant plus 
faiblement que la distance de ces parties de l'anneau est 
plus grande. 

Si maintenant le magnétisme provoqué par Taiguille et sa 
réaction sur celle-ci sont les <»uses de Farrét, il est évident 
que des aiguilles aimantées faiblement, sous des conditions au 
reste égales , doivent éprouver une diminution moins considé- 
rable dans la distance de leurs cercles d'oscillations , que les 
aiguilles plus fortes. Les essais faits avec Taiguille de nickel ci- 
dessus doivent affirmer cette opinion. 

Si maintenant l'augmentation des métaux sous l'aiguille ex- 
cédant uu certain point n'a plus d'influence sur les cercles 
d'oscillations, comme il a été dit plus haut, il suit de là, 
que la force du magnétisme excitée par distribution dans 
les métaux est en proportion inverse de la distance des parties 
de l'aiguille aimantée, il faudrait €^\e des aîmans plus forts 
excitassent un magnétisme plus efficace dans des masses métal- 
liques plus grandes, que des aimans plus faibles, et par ce 
même phénomène la distance des cercles d*oscillaHons éprou- 
vera une diminution plus considérable dans les aimans jplas 
forts. 

Le tableau suivant représente les résultats des expériences 
faites dans ce but , avec une aiguille de 7 grains et une ba- 
guette de 1 1 drachmes (barre aimantée), et d'une longueur de 
3 } pouces : les deux aimantées jusqu'à saturation. 

L'aiguille légère, revenant seule de 45**- to® par 3o osc^à- 
tions, placée sur une lame de cuivre de 4 f p- carrés et -^ li- 
gne d'épaisseur, faisait 11 oscillations. 

Sur a lames de cuivre.. . . 19 ... « 
.. 3 17 ... « 

— 4 •• t5 ... « un peu an-dessus. 

— 5 i5 ... « 

-— 9 i5...« 

La barre aimantée revenant seule de 4^^" 10° par 5o» 
oscillations, placée sur une lame de cuivre de -^ ligne d'épais- 
seur ne faisait que : 3a oscHIattons. 
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Sur 6 lam.decuivre4TPkcarr.etYV^pai8sear X2 ... « 

•>— 10 lames pareilles. ^ id ...» 

-— ao « * . . « 9 ... <f. 

— 3o « * 9 ... « 

Non seulement les oscillations horizontales , mais*àu$si les 
oscillations verticales sont changées et diminuées par les mé- 
taux placés par dessous , et cela d*une manière très- variée , se- 
lon la nature et la quantité des métaux placés dessous ; non 
seulement les aimans artificiels , mais aussi le magnétisme ter- 
restre doivent influencer sur les métaux pQur y priE>voquer une 
polarité magnétique, et celle-ci doit avoir, sans contre dit, queU 
qu'influence sur le jeu de l'aiguille. Mais tant que la force de 
Taiguille est prédominante , ceci tendra seulement à augmen- 
ter le nonabre des oscillations, parce que le magnétisme terres^ 
tre excite des pôles dans les rondelles métalliques homonymes 
avec ceux de l'aiguille suspendue au-dessus; ce qui doit pro- 
duire une répulsion , et par conséquent aussi une accélévat^oi^ 
da mouvement de l'aiguille. 

Il était très4ntéressant de démontrer les phénomènes <fuç 
produisent les métaux qui acquièrent par la distributKXn un 
très-haut degré de magnétisme^ comme, par exemple^ le fer, l^ 
nickel et le cobalt , quand ces métaux sont unis avec d 'autres 
métaux qui sont capables d'affaiblir cette propriété. Nous cÎt 
tons l'antimoine, qui , selon Gellert et Rinmann , peut renfer- 
mer une quantité de fer très-considérable, sans qu'il soit capa- 
ble d'une polarisation magnétique. 

Cet opinion fut constatée par un alliage de 4 d'antimoine, et 
I de fer, et il ^n résultait de plus que ces deux subsiainces ^fn 
combinaison peuvent affaiblir l'une dans l'autre la capacité de 
devenir magnétique par distributioii, à un degré tel, queicelle^ 
ci peut être estimée nulle. Car une aiguille suspendue sur une 
romielle d'antimoine du commerce^ de 36 p. carrés et a lignes 
d'épaisseur, faisant 90 oscillations pour arriver de 45^ ^ 10,; 
roaintenanft placée sur une rondelle de cet alliage ( == en vo;* 
kine) , faisait 1 16 oscillations, c'est-à-dire Just^ement autant 
que si celui-ci n'existait pas. Le cuivre et TanCioioine donnent 
des résoltats semblables. ,• 

Les aUiages ii parties égales de cuivre et d'antimoin|S| 
comme ceux de 3 d'antimoine el de i de cuivi:e reproduisent 

6. 
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une diminution delà distance des cercles des oscillations. L'ai' 
guillc placée sur une barre de ce- premier alliage ( de 7 lignes 
d'épaisseur) , faisait 96 oscillations, et sur une barre de cette 
dernière il fallait loo oscillations. 

L'addition du bismuth diminue également la faculté de pola- 
risation magnétique dans le cuivre, et même dans un degré 
croissant avec la quantité du bismuth. 

L'aiguille placée sur une barre d'alliage de 5 lignes d'épais- 
seur et 10 pouces de longueur, composée de : 
3 p. de cuivre r bismuth, il faut à l'aiguille 94 oscillations. 

X p. .'. ••• " X '- " xoo ••• «I 

\ p n 3 .. « ».» *•• 104 • • • ^ 

Le cuivre et le nickel détruisent alternativement leurs facul-» 
tés -pour la polarisation magnétique, comme l'observe Lam- 
padius. 

Partout où. l'on jugerait nécessaire d'employer des aiguilles 
long'temps oscillantes , il faut se servir des aiguilles de nickel , 
et les enfermer dans des capsules en bois, ou dans une capsule 
faite avec un alliage de cuivre et de nickel ; mais là où il' faut des 
ï^igti^lles qai se placent rapidement dans la méridienne magnéti- 
que,' il faudra employer des aiguilles d'acier bien aimantées, et 
l'eSTenfermer dans des capsules de cuivre avec un fond très- 
é^ais.' • • î J . • . « z.» 

89. T£H1>£EATURE DU POLE NORD. 

M. Arago, dans une note insérée dans \' Annuaire des longi- 
tudes i^Liïtiée 18^5, s'est proposé dedéterminer, au moyen des 
observations tbermométriqnes recueillies par les navigateurs, 
\tL teihpérature moyenne du pôle nord. Coordonnant ces obser 
vations d'après des règles analogues à celles que M. deHun^ 
boldt a employées pour la détermination des lignes isothermes , 
il a été conduit à conclure , qu'en attendant de nouvelles obser- 
vations, la température moyenne du pôle nord doit être évaluée 
à environ «— a 5^. Cette détermination a été combattue par di- 
vers physiciens , et entr'autres par M. Leslie , qui suppose que 
1» moyenne dont il s'agit n'est que fort peu éloignée du terme 
de congélation de l'eau. Si cette moyenne, dit-il, était aussi 
basse que le suppose M. Arago , elle ne manquerait pas de pro- 
^ireune accumulation infinie de glaces dans les régions aroti-<' 
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ques. Or une pareille accumulation aurait évidemment pour 
efTet de produire une augmentation dans la durée du jour, et 
cependant nous savons que depuis deux mille ans cette durée 
n*a nullement varié. Un autre savant anglais, M. Forbes, vient 
aujourd'hui détruire cette objection en analysant les circou* 
stances qui président à la formation et à la dissolution de la 
glace, et montrer comment même, avçc de très-basses tempé- 
ratures, l'équilibre ;est maintenu eptre ces deux opérations. 

Supposons , dit-il , la mer à — ao** cent. , ci la température 
vient à baisser brusquement , la glace se formera très rapide^ 
ment et acquerra jusqu'à plusieurs pouces d'épaisseur dans une 
nuit. Mais si le froid cou tin ue, l'épaisseur de la glace ne pourra 
s'accpoître du côté opposé à l'influence frigorifique, c'est-à- 
dire du côté extérieur. La matière qui fournit la glace est l'eavi 
qui est dessous : l'action de ce froid intense qui abaisse d'un ^i 
grand nombre de degrés la moyenne annuelle, ne peut donc 
s'exercer qu'à travers un mauvais conducteur , la masse deglacp 
déjà formée, et cette action devient d'autant plus faible, que 
la couche -glacée a acquis plus d'épaisseur. Quand le dégel s'o- 
père, au contraire, la glace est continuellement et directement 
exposée à l'influence atmosphérique. Non seulement la croût^ 
décroît par sa face supérieure, mais elle décroît aussi , comme 
M. Leslie lui-même en convient,, par sa face inférieure, en rai- 
son des. courans d'eau chaude qui viennent des latitudes moins 
élevées. D'autres causes viennent d'ailleurs se joindre à celles-ci 
pour hâter la prompte dissolution des masses congelées. Les 
pluies ramollissent d'abord la glace, la rendent spongieuse ; en- 
fin , quand vers le mois d'avril se font sentir brusquement les 
vives chaleurs des étés polaires, la glace subit une expansion 
de volume considérable ettrès-irrégulière : elle se brise en frag- 
mens, que les vents du Nord, qui soufflent à cette époque avec 
une violence terrible, poussent vers des mersplu^ chaudes, où 
ib se dissolvent progressivement. Quelques masses seules résis- 
tent par leur Volume, et s'avancent très au loin dans la zone 
tempérée. (Retfue Encyclopé{iiqu0 ; sept. i83j, pag. 557.) ^' 

^O. Sua LES ORAGES DE GRÊLE OE L'IndE ; par M. TuRNBnLL 

Christie. (^T/ie Edinb, hetv, PIUL Journ. \ janv. à mars i83ï, 
p. 3o8.) 
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Le professeur Olinsted, du collège dTale, a proposé une 
nouvelle théorie de la grêle qu'il croit occasionnée par la con- 
gélation de la vapeur d*eau d'une masse d'air chaud et humide, 
qui se mêle subitement avec, un vent extrêmement froid dans 
les hautes régions de l'atmosphère. 

On peut par ce moyen rendre compte des grêles qui tom-^ 
bént fréquemment dani^ plusieurs parties des zones tempérées, 
comme dans le sud de la France , ou dans les États-Unis d'A- 
mérique ; car il est très-possible qu'un vent très-élevé , extrê- 
mement froid , provenant du Nord , qui se mèie avec une grande 
masse d'air très-chargé d'humidité, donne lieu à une con- 
gélation subite avec les autres phénomènes qui se présentent 
habituellement dans les orages. Mais cette explication ne peut 
même , d'après le professeur Oimsted , s'appliquer aux orages 
de grêle de la zone torride ; car deux courans d'air , dans cette 
zone , doivent différer si peu en température, que leur mélange 
subit ne peut donner lieu à la congélation , mais seulement à 
des brouillards et à de la pluie, à du tonnerre et à des éclairs; 
et il établit que dans ce pays on ne ^ait où pourrait se produire 
un courant froid, si ce n'est à des hauteurs? où il n'existe pas 
d'air chaud contenant de la vapeur d'eau qui puisse se geler. 
Il suppose que de violens orages de grêle sont inconnus sous la 
zone torride , excepté dans le voisinage de hautes montagnes 
couvertes de neige. 

Il s'est trompé sous ce rapport 9 car les orages de grêle ne 
sont pas rares dans différentes parties de la péninsule de 
rinde, et conséquemment aune dislance de plusieurs centai-r 
nés de milles des montagnes de neige. 

D'après les encyclopédies de Reesset d'Edinburgh, les ora- 
ges de neige ne se présentent jamais dans la zone torride qu'à 
une hauteur d'au moins i5po à aoop pieds. Cependant il y a 
des observations contraires. 

En mai 1828, un violent orage de grêle eut lieu à Hydca- 
bad , qiïi est environ à 17* de latitude, nord, et à une élévation 
qui n'est pas de plus de 1000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Les grêlons étaient- d'un volume considérable et en telle 
quantité , que l'on put en recueillir de quoi refroidir pendant 
plusieurs jours le vin d'une messe militaire. En inai ou juin 
i8a5, un orage de grêle tomba àDurwar, lat. N. 16® 28', 
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long» £. 75^ II'. La hauteur au-dessus du niveau de la mer 
est de 24oo pieds. Les gréloos avaient un noyau blanc po- 
reux, et variaient de la grosseur d'une noisette à celle d un 
ceuf de pigeon. En 1826, un autre orage eut lieu dans le même 
endroit. Ces cas sont les seuls que l'auteur ait observés lui- 
même pendant cinq ans qu'il est resté dans l'Inde. Mais beau- 
coup d'autres ont été observés par d'autres personnes : M, 
diristie ne rapporte que les deux, suivans. Le lieutenant-colo- 
nel Bowler a observé en i8o5 un violent orage de gréle à 
Trichinopaly; les grêlons avaient la dimension de grosses noix. 
Il mentionne aussi un autre orage arrivé dans la vallée de 
Goomsa , à environ 3o milles de Gamjan , et à quelques pieds 
seulement au-dessus du niveau de la mer. 

Hejne, dans son Histoifve de l'Inde, établit que des masses 
de grêle d'un énorme volume tombèrent à différentes reprises 
dans le pays de Mysore , et que , dans les derniers temps du 
règne du sultan Typpoo, on conserve le souvenir de la chute 
d'une masse de glace de la grosseur d'un éléphant; ce qu'on ne 
doit pas sans doute prendre à la lettré, mais qui indique tou- 
jours des grêlons de dimensions considérables. 

^i. Tableau miétéorolooique extrait ses registres du châ- 
teau DE RiNFAUNS, daus la Nouvelle*Bretagne, lat. 56^ 23' 
3o", i5o pieds au-dessus du niveau de la mer. ( The Edinb, 
new phil, Journ. ; |anv. et avril i83i , p. 379. ) 
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1830. 



Jonvier. 

Février. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin. 

Juillet 

Août ', 

Septembre 

Octobre 

Novembre « . . . 

Décembre 

Moyeqnp d« l'année. 



Ob.l/&DUHATIir 



baro- 
mètre. 



P- 
29.921 

29.597 

29,698 

29.451 

29.663 

'29.663 

29.670 

29,595 

29.435 

29,926 

29.465 

29,468 



P- 
29,624 



tber- 

mo« 

mdtre 



36,742 
37,286 
45,710 
48,400 
53,839 
56,767 
6I.22H 
55,903 
53.833 
29.581 
48.667 
36.419 



48,381 



8 k..x/a Bo soxa. 



bar<<- 
mètre. 



29,K94 
29.687 
29.687 
29.442 
29.665 
29.626 
29,671 
29.618 
29.475 
19.942 
29,483 
29.468 



P- 
29,169 




.35.710 
J6.607 
43.582 
45,733 
50.25» 
62,933 
57,903 
52,839 
51,867 
48,323 
42,367 
35,903 



Tbmfi» 

KATUR. 

me» 
yen ne 

ihenn. 
de Six. 



36.903 
37,679 
45.356 
46.800 
51.646 
54.400 
59.581 
54.8.39 
53.667 
50.129 
43.86? 
36.645 



46ri6p|47°696 



* 3 

S s 

B M 

•* s 



2,00 
2.00 
1,20 
2;90 
3.70 
3.50 
6,20 
5,00 
5.00 
3,35 
3,00 
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Earomitre, 

observations. vent, ponces 

plus baat. . I janvier. N. 30,58 

plasbas... 16 noveibb. S. 28,73 



\ 



Thermomètre. 

vent. 

28jaillet S. O. 

26 décembre. O. 



73» 
19 



SOT a. 



pins haut.. 1 janvier. N. E. 30.60 [|26 juillet. .. . 
plas bas. . . 16 novemb. S. O. 28,66 ||2I décembre. 



N. E. 
N. O. 



68 
21 



' temps. joors. 

Beaa temps 193 

Neige on grêle 172 

365 



vents. 

N. et N.B. 
B. et S. E. 
S. et S.. O. 
O. et N. O. 



temps 

85 
108 
159 

73 



9^. Agitation subite de la mer ; par M. D&ummond. [Ibid. ; 

janv. à avril i83i , p. 38i.) 

Le vaisseau anglais Hoîspur^ croisant, en i8i3, dans la baie 
de Biscaye, par un temps assez beau, fut en un moment à-peu- 
près submergé par trois coups de mer successifs. Les ponts 
furent brisés, un canot lancé à la mer; plusieurs hommes péri* 
rent^ et le vaisseau fut mis hors de service et dans un danger 
extrêmede se perdre, en raison de la quantité d'eau qu'il faisait. 
Aussitôt après ^ la mer parut calme, comme s*il ne s'était rien 
passé, et tout le monde fut d'avis que l'effet éprouvé était dû à 
une agitation momentanée et locale de la mer. 



Physique. 89 

93. Sur l'Aurore boréale du 7 janvier i83i; par le D*^ 
MoLL, d'Uthrecht. [Journ, of the rojr. Institut, ; mai i83i , 
p. 519.) 

Le 7 janvier i83i , entre 6 et 10 heures du soir, on aperçut 
une aurore boréale extrêmement remarquable. Le ciel était 
très-clair, les étoiles extrêmement brillantes, Cassiopée à-peu-*' 
près au zénith, Orion montant au méridien, Procyon à lest, 
tandis que la Lyre et le Cygne descendaient à Thorizon au 
N.-O. L'air était très-calme : après quelques jours dedégel^le 
temps avait passé au froid. Pendant l'aurore boréale, le therr 
momètre était entre sS et 24^ F. Une légère brise soufflait du 

Un arc brillant d'une lumière blanche s'étendait du S.-O* 
au N.-E. Sa dimension était à-peu -près de 10^ à la^. Cet arc' 
lumineux passa aii zénith , un peu au !N. des Pléiades. Sa lu- 
mière était blanche et uniforme. Peu de temps après, un second 
arc semblable s'éleva au N. du premier. Du S.-O. au N.-E» , il 
s'éleva une colonne de lumière dans une direction oblique. Une 
autre semblable se forma au zénith. Ces trois colonnes se rén- 
nirent et produisirent un double arc d'une grande beauté, qui 
éclairait le ciel, et dont les oorruscations continuelles produi- 
saient un spectacle extraordinaire. Au S. de cet arc , dans la 
partie du ciel occupée par Orion, et un peu au-dessus. de y et a 
de cette constellation, près de l'Aigle et du Dauphin, le ciel 
était d'un bleu foncé, et Orion se détachant sur cette partie 
foncée, présentait un contraste remarquable avec. la vive .lu- 
mière de l'arc lumineux, qui ne subsista que quelques minutes, 
et qui commença à disparaître dans la partie où il avait com- 
mencé. Au N.-O. , l'atmosphère était éclairée comme par le 
crépuscule d'une nuit d'été. 

Uarc circulaire mentionné si souvent par les auteurs , se 
trouvait au N. M. Moli dit qu'on pourrait plutôt l'appeler un 
segment de cercle^ dont l'horizon était la corde, a de la Lyre 
était à-peu-près au milieu de ce segment , qui s'étendait au N. 
jusqu'à la queue de la Grande-Ourse. Sous cet arc lumineux, 
le ciel était assez noir; mais M. Moll ne remarqua pas cette 
partie obscure que Ton a souvent indiquée. De cet arc lumi- 
p^ttx, comme d'un centre^ des rayons de lumière blanche Sf; 
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projetaient dans toutes les directions, et montaient quelquefois 
jusqu'au zénith, disparaissaient, et se trouvaient remplacés 
par d'autres. Les espaces entre les colonnes étaient fréquemment 
4*une superbe couleur rose. 

Après demi-heure environ, les rayons cessèrent de s'élever 
du segment lumineux au N.-O. ; mais le segment continua 4^ 
briller d'une faible lumièr/B blanche. 

Vers les 9 heures, la belle apparence, appelée Pavillon par 
les auteurs , se développa. De larges et brillans rayons de lu- 
mière, semblables à une flamme, descendirent du zénith, au 
S.-O. , N.-E. et N. et N.-O. , avec un grand éclat. La partie 
N.-O. était couverte des corrusections de lumière rouge bril- 
lante qui variait continuellement d'apparence, et dont le som** 
met était si lumineux^ que l'on apercevait distinctement les 
objets , même à ime très-grande distance. 

Pendant les changemens vifs et soudains de ces rayons lu-<> 
mineux une seule masse de lumière s'éleva du N.-E. an zénith, 
en passant rapidement très-près des Pléiades, et disparut au 
S.-E. Cette masse de lumière, au travers de laquelle on aperce- 
vait les étoiles, était ronde et globuleuse dans sa partie la plus 
volumineuse , et terminée en 

Ce phénomène disparut graduellement , le Pavillon s'évanouit 
le dernier à 10 heures; l'arc lumineux resta visible au N.-O. 
Cet effet dura plusieurs heures, jusqu'à ce que la nuit fiiit de- 
venue entièrement obscure. 

Le lendemain, le temps était au dégel et neigeux, le vent de 
S.-E. Le ciel semblât cependant plus brillant au N.-O. dans la 
nuit suivante. 

Le tableau suivant offre l'extrait des observations baromé- 
triques et thermométriques faites quelques jours après et avant 
l'aurore boréale. 

QBSERVATOHE D'UTKECHT. 
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BlaOMiTAB, 


Fahrenheit. 




h. m. 


P- 




6. .. 


2 33 


29.807 


31.3 F. 


6... 


6 H 


30,063 


32.6 


7... 


1 34 


30.60Ô 


29^ 


o> • • 


2 46 


30.400 


29.9 


9 .. 


2 42 


29.963 


36.8 

♦ 



TVMM. 



noageu. 

très-cûir. 
gr^le et neige. 
Doageux. 



Vuvs. 



calme. 
N. N. K. 
M.aprèsS.B. 
$• S. O. 
O. S.O. 
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Jje 3 mars iB3i, quand une secousse de tremblement de 
terre se fit sentir à DoTer et dans les lieux environnans , rien 
dans l'atmosphère n'indiqua ce qui se passait à une petite di- 
stance. A 4 heures après midi à-peu-près, le baromètre mar- 
quait 29 p. 520% le thermomètre était à .47^ 3' , Tatmosphère 
était obscure, le vent soufflait fortement de TO. au S.-O. 
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94. Élémens de chimie pratique; par David Boswell Reid. 

( Philos, Magaz,\ décembre i83o, p. 449» ) 

L'article dont nous nous occupons renferme la critique de 
plusieurs passages de Touvrage de M. R., et montre diverses 
erreurs dans lesquelles lauteur est tombé ; il se termine par 
cette phrase : 

« Les circonstances que nous avons examinées et les nom- 
breuses erreurs que Ton y a découvertes précédemment, prou- 
vent que M. Reid n'est pas suffisamment au courant de la science 
qu'il veut montrer ; et ^aéme quand il paraît posséder quelque 
connaissance des faits, il les établit habituellement d'une ma- 
nière imparfaite et inexacte. Nous pourrions ajouter de nom- 
breux exemples à ceux que nous avons cités à l'appui de cette 
opinion , mais nous nousi contenterons d'ajouter que l'ou- 
vrage est rempli de fautes d'impression , car, dans un chapitre 
que nous avons examiné, il y a quatre fautes typographiques, 
dont une seulement a été corrigée , et nous en avons remarqué 
dans le cours de l'ouvrage plusieurs autres qui n'ont pas été 
rectifiées dans Terra ta. 

95. Sur l'emploi de la notation' en chimie; par le Rév, 
W. Whewbll. [Journ, of the Royal Institut.; n^ 3, maii 
i83i, pag. 437.) 

La plus grande partie des chimistes anglais paraissent avoir 
été opposés jusqu'ici à Tadoption d'une notation mathéma- 
tique et technique pour exprimer la composition chimique des. 
corps, tandis qu'en France, en Allemagne et en Suède, ell^ 



ga Chimie,, N° gS 

est depuis assez long-temps côn^munément mise en usage. L'op- 
position des Anglais à l'adoption de cette notation provient de 
ce qu'ils ne la croient pas nécessaire , et de diverses anomalies 
ou inconvéniens qu'offre le système suivi chea les étrangers, 
M. W. laisse aux chimistes à prononcer sur l'emploi de ce 
moyen ; mais il est d'avis que pour la minéralogie il est main-» 
tenant impossible d'expliquer clairement ou de raisonner sur 
la constitution des minéraux, sans l'usage d'une notation , et 
tous ceux qui voudront s'occuper de cette question se convain- 
cront facilement que, sans ce moyen, les efforts que l'on 
fait pour comparer la composition de différens minéraux s^* 
raient infructueux, tandis qu'en se servant de symboles 019 
peut faire un raisonnemeat bre(, c(,air et systématique. 

^, W^ a essayé de détruire les grosses anomalies et les dé- 
fauts qui défiguraient la notation, et de la réduire, a veo aussi 
\iexx de cliangemens que possible, à la symétrie mathématique, 
et ii espère que le système ainsi modifié sera adopté générale- 
ment. Il s'efforce ensuite de prouver la nécessité- et les avan- 
tages des symboles, et les inconvéniens de ceux dont on fait ac- 
tuellement usage sur le continent. 

Dans plusieurs composés de deux ingrédiens il n'est pas dif- 
ficile d'exprimer la composition, clairement et avec facilité, 
par le langage ordinaire. Ainsi on a \e carbonate, le hicarbo^ 
note, \é sesquicarbonate de soude ; msiis c'est par hasard qu'il 
existe un nom latin qui signifie un et demi, et si nou&avions deux 
atomes et demi diacide ^ il faudrait trouver un mot pour l'ex- 
primer. De même on a sulfure , bisulfure , quadrisulfure ; pro^ 
toxidç, deutoxide, tritoxide^ qui expriment suffisamment la 
constitution chimique des composés. 

Mais la nomenclature est même imparfaite dans ce cas : les 
termes hyposulfite , sulfite, sulfate, sont défectueux, parce 
qu'ils n'indiquent pas les quantités relatives d'oxigène dans les 
acides, et ces non^ sont sujets à devenir impropres si l'on dé- 
couvre de nouveaux composés; on peut dire la même chose 
des peroxides, persulfures, etc. En outre des règles sur les- 
quelles elle est fondée, cette nomenclature ne peut pas s'éten- 
dre en proportion des découvertes, et si on découvrait , par 
exemple, de nouveaux oxides die manganèse, il ne serait pas 
facile de les désigner. 
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Dans d'autres cas on emploie des^ phrases entières j comine 
suifato-carbonate de plomb y qui, quoique claires^ ne suffisent 
pas, et quand les combinaisons deviennent plus compliquées, 
Texpression devient très-difficile à trouver, par exemple, si 
on voulait désigner un composé de 3 atomes de chaux et 4 de 
silice; et cette phraséologie déjà difficile à employer quand il 
s*agit de combinaison de de deux corps, devient presque im- 
possible à employer quand il y en a un plus grand nombre. Le 
stilbile est un composé dei atome de trisilicate de chaux, de 4 
atomes de irisilicaie d* alumine, et de 6 d'eau, qu*on ne peut dé- 
signer que sous une forme mathématique. Cependant , ce n'est 
qu'hypothétifjuement que Ton doit admettre cette composition, 
car t atome de silicate de chaux, combiné avec 2 de bisilicate 
d*a1umine, peut aussi bien être considéré comme un composé 
de 2 atomes du premier et i atome du second silicate, et l'au- 
teur pense qu'il faut adopter une notation qui ne représente 
pas exclusivement l'une d'elles; et la notation de Berzelius res- 
treint à une vue arbitraire la constitt:lion des corps, tandis 
que M. W. dit que le but de la notation sera atteint, et tous les 
inconvéniens détruits en adoptant la méthode la plus simple et 
la plus naturelle de représenter les combinaisons chimiques 
par des symboles. Si S représente l'atome de silice, A l'atome 
d'alumine, C celui de chaux, Q l'atome d'eau, i5 S-i-4vA-|- 
C^^S q représentera un corps qui contiendra i5 atomes de si- 
lice, 4 d'alumine, i de chaux et 6 d'eau. Si 12 atomes de si- 
lice se combinent avec l'alumine et 3 avec la chaux, on peut.se 
servir du symbole suivant (iaS4-4A)-|-(3S — <î)-t-6^, 
ou, ce qui est la même chose, A ( aS4-A)-f-(3 S4-C)-h 
6 g, où l'on voit facilement la distribution des élémens. La 
même analyse donnerait aussi un autre résultat, comme 4 ( a S 
4_ j^ ^ -f- ( .7 S _|- C ) X 6 ç, qui est moins simple et moins pro- 
bable que le premier. 

On peut donner différentes formes* à l'expression 1 5 C 4- 4 A 
-I-. Ç' -+- 6 ^, résultat immédiat de l'analyse , et toutes ces 
sommes sont identiques. M. Herschell a employé un mode de 
notation semblable dans son mémoire sur l'acide hyposulfb- 
reux, en représentant la décomposition du nitrate d'argent par 
rhyposulfite de chaux : L représente la chaux, S le soufre, 
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s l'argent , N l'acide nitrique , O Foxigène. Il dit : Nous avons, 
avant la décomposition , 

j L-|-2(SX0) l + l N + (5+OJ 

qui peuvent se grouper ainsi 

qui représentent i atome de nitrate de chaux , i de sulfure 
d'argent et i d'acide sulfurique libre , et alors , en décompo- 
sant le carbonate de fer par l'acide sulfureux , il obtient 

aQ(c-|-0)4-a(S+20)= } (ac-+-0)4-(S4-aO | 

-hS-+- (S + 30) 

qui expriment que deux atomes d'acide sulfureux dégagent 
l'acide carbonique de a atomes de carbonate , et produisent 
t atome de sulfite et i d'acide sulfurique. . 

M. Vf, ajoute « Ber^^élius a cependant prêté le poids de son 
autorité à un système qui ne possède pas ces avantages et qui 
viole les propriétés mathématiques , et ce système a malheureu- 
sement été adopté dans plusieurs excellens ouvrages de chi- 
mie et.de minéralogie^ 

-Dans ce système^ les combinaisons des élémens que l'on sup- 
pose être les plus intimes, sont représentées en écrivant les 
s^boles de leurs élémens de la même nuinière que l'on désigne 
là multiplication en algèbi'e t ainsi AS est le silicate, d'alumine ; 
«t, quand il y a plusieuts atomes de l'un des élémens, sa 
quantité est indiquée par un exposant : ainsi AS^ est le bisi- 
Jtcate, etc. 

L'objection insurmontable à cette notation est qu'elle viole 
les règles des mathématiques. Ainsi, pour la formule de la stil- 
^ite 4 AS -^C S3 4- ^ Af9. il ^'y a aucune raison algébrique 
de la supposer la même que 4 AS^+ CS 7 +6 o^., ce qui est 
cependant , et l'on ne peut apercevoir que le résultat direct de 
l'analyse qui a donné i5 S + 4 A- + C -^ 6 ag ; ce qui est en 
effet; et y a-t-U une liaison entre A S -h C S3 et AS^ -HC S% 
^ui sottt identiques minéralogiquement? Car (AS) + (C+3S) 
et ( A -f- 31 S ) + ( Ç 4- a S.) sont manifestement la même quan- 
tité. Si on adopte une notatiou comme celle de Berzélius, elle 
«sli presc|ue entièrement sans usage, comme moyen de calcul , 
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outre qu'elle est singulièrement inexacte aux yeux de tous ceux 
qui sont familiarisés avec Talgèbre. 

Les combinaisons d'élémens qui forment les composés sont 
des additions et n'ont jamais d'analogie avec la multiplication 
des nombres qui expriment les composans ; elles ne devraient 
donc jamais être représentées par les symboles qui- indiquent 
les multiplications. 

On ne peuttionc attribuer à un pareil mode de représenta- 
tion autre chose que le nom ambigu de facteurs et àe produits ^ 
que Ton emploie quelquefois pour exprimer les élémens qui 
forment un composé chimique par leur addition et le compo- 
sé lui-même, mais qui, en algèbre, se rapportent à des parties 
j]ui produisent un nombre par mnltiplication; et cette espèce 
de symbole est extrêmement impropre et même absurde. Il est 
fâcheux, ajoute M. Whewel, qu'un système marqué par de tels 
défauts ait été proposé par Berzélius, dont les grandes connais-, 
sauces lui ont donné peut-être, plutôt qu'à aucun autre chi-' 
miste , le moyen de répandre en Europe le fruit de ses spécu- 
lations. 

M. Whewel ei^ose ensuite le système qu'il propose de sub- 
stituer à celui de Berzélius , et qu'il croit ne devoir présenter 
aucun inconvéuient. Les lettres qui représentent les élémens y 
étant une fois fixées, leurs combinaisons sont indiquées par le 
signe de l'addition; et si on les distingue en groupes, ces 
groupes peuvent être marqués par des crochets comme dans 
la notation de M. Herschell , et ces crochets peuvent souvent 
être supprimés sans occasioner aucune confusion. Il donne plu- 
sieurs exemples de la manière dont on peut exprimer une ana- 
lyse par cette notation, et de celle dont le symbole étant donné, 
on peut dire quelle doit être l'analyse. 

Analcime analysée par M. Rose. 

Silice. ,4 55,ia un atome S = 16 

Alumine 22,99 A =18 

Soude. ...... . . i3,53 N = 32 

Eau 8,27 ?• • - 9 

99r9i 
I^ isoude paraît être le plus faible élément : si on le'multi^ 

plie.par 2,^7 , la soude devient 3^2 ou un atome, et comîne la 
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proportion ne sera pas altérée, nous aurons les nombres cor'- 
respondans d'atomes des autres élémens en divisant par le poids 
d'atome de chacun d'eux. 

Silice k i!(o,8a nombre d'atonres 8,18 

Alumine ^kA9 ^y^^ 

Soude ^2,09 I 

Eau 19963 3918 

Puisque les nombres d'atomes sont 8, 3, i, 2, la formule de- 
viendra 8S + 3A-I-N + 27. 

Ces élémens peuvent être groupés de différentes manières : 
l'arrangement le plus probable paraît être 3(aS + A)-4-2S 
-f- N + a çr. 

Un autre exemple est l'analyse de l'analcime faite par Yau'- 
'<|uelin elBerzéiius. 

V. B. un atome. 

Silice 5i 52,i3 (16) 

Chaux..- a8 24,71 (28) 

Potasse (K) 4 ^,27 (48) 

Eau 17 16,20 (9) 

Acid« fluorique 0,82 (20) 

100 99,i3 

L'acide fluorique est probablement accidentel. Si on suppose 
la potasse essentielle, on peut multiplier les élémens de la pre- 
mière analyse par 12, et ceux de la seconde par -^ ou 9,11» 
et alors divisant parle poids d^in atome, nous aurons 
V. atomes. 6. atomes. 

S 612 38 474,90 29,68 (3o) 

C 336 12 22S,it 8,04 C 8) 

A^ 4B I 48 1 f i) 

q 204 22 OU 23 147»^^ 16,39 (^6) 

Les atomes de la seconde analyse peuvent être groupés 
ainsi : 8(3S+C)-f-6S4-K+ 16^, tandis que l'analyse 
de Vauquelin donne 38 S + 12C +K. H- 22^, qui sont si éloi- 
gnés des premiers, que l'on peut douter beaucoup de l'exacti- 
tude des vues de Berzélius. 

La dernière analyse peut être exprimée par ii(3S-l-C + 
2 q } + 5 S -h C + K» et la première par 8 ( 3 S -h C + a 9 ) 
+ 6 S + K ; d'où il paraîtrait que la plus grande partie du 
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teincral pourrait être considérée comme 3 S + C -|- a ijf, avec 
un grand excès de S et la plus petite quantité de K. Si on consi* 
dère C et K comme isomorphes y on peut, par une règle qui va 
être donnée plus loin , écrire la formule en divisant par 9 dans 
un cas, et par i3 dans l'autre. 

3i/9S + 8/9C+i/9,Ki7/9^, . 
iii iti/i3 S -h la/i^ G 4- i/i3 K + 1 3/i3 7, 
qui ne diffèrent de 3 S + C, K, + 2 q, que de 1/19 C dans u^ 
cas, et i/i3 dans Vautre qui est représenté par une qua»^itc 
correspondante de K. ^ 

M. Whewel pense qu'il est évident pour les leçtçuts 4|ue ce 
raisonnement ne pourrait pas avoir été fait avec une facilité et 
une clarté supportables en employant les symboles de Berzé- 
lius. Si on en faisait usage , le premier groupe serait 8 C S^ + 
K S® + 16 q. Le dernier la C S^ + id S' + 7.%q: l'un, danB 
lequel K est omis , serait C S^ -+- 2 y, et le dernier ( C K ) S^ -h 
2^.11 n'y a pas dans ces cas, dans les symboles eux-mêmes, de 
traces de la relation par laquelle leur identité puisse être cemarw 
quée. 

L'auteur donne ensuite la composition d'un, assez grand 
nombre de minéraux pour appuyer sa manière de représentée 
leur composition. Il fait remarquer combien, en l'adoptant, il 
serait utile que l'on se servît toujours des mêmes lettres pour 
désigner les corps que les différences de langue feraient varier 
continuellement, si on ne se servait pas des nom$ latins. Mais, 
au lieu de désigner ks corps simples eux-mêmes par leurs ini- 
tiales, il se, sert de ces symboles pour représenter les bases , 
parce que les «létaux des alcalis et des terres de se trouvent pas 
à fétat naturel : cette manière de voir est fausse et doit être 
rejetée; car les mêmes lettres employées par le chimiste pour 
désigner un corps simple dans un certain composé artificiel , 
représenterai un oxide dans la formule d'un minéral : il n'est 
pas nécessaire de discussions pour faire voir que ce système 

ne pourrait être adopté. 

Quant aux métaux anciens que l'on trouve dans i état natu- 
rel, ou combinés avec l'oxigène, M. Whewel, au lieu d'y indi- 
quer la proportion de ce principe, voudrait qu'on 4idoptât de 
petites lettres pour les métaux, et de grandes initiales pour leè 
A. Tome XVI. — Août i83i. 7 
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oxides* Ainsi /?y tn, sn^ cuy etc., représenteraient le fer, le sînc^ 
l'étain,le cuivre, et Fe, Zn, Sn, Cu, leurs ozides. 

Les bases des acides pourraient être représentées par de pe- 
tites lettres, et les acides qui se rencontrent fréc[peniment dans 
les minéraux par les mêmes lettres accentuées; ainsi, on aurait 
s, c, Pf mo, etc. 9 soufre , carbone , phosphore , molybdène , eft 
/, cf, p\ tndy acides sulfurique , carbonique', phosphorique 
moljbdique. 
Pour les hydracides ^ on emploierait là même expression. 
Ifous répétons à cet égard la même observation que nou^ 
avons déjà faite précédemment , et avec d'autant plus de raison^ 
que si on n'a pas trouvé jusqu'ici d'autres acides du soufre, du 
phosphore, du molybdène, dans les minéraux, que les acides 
sulfurique, phosphorique, molybdique^ rien ne prouve que 
l'on n'en rencontre rajamais,et alors il faudrait modifier les for- 
mules à l'infini, ce qui ne peut être admis. 

Au lieu du signe hq pour désigner l'eau ^ M. Whewel adopte 
q, Nous ne toyons pas quel grand avantage il peut trouver par 
une pareille modiâcation. 

Pour donner une idée de sa notation , l'auteur cite plusieurs 
exemples que nous rapporterons : 

Carbonate de plomb P 6 + a c'. 

Sulfate P ô -h a 5*. 

Arsenio-phosphate. . » P ^ +/>'» ai*, 

Molybdate de plomb V h '•^-ik mo\ 

Tungstate \ P ô + a to': 

Chromate P ^ + a tfr'. 

Chloro-carbonate P^ + ac'+P^+a<p/i 

Sulfo-carbonate P* -h a </ + P i -+- a j*. 

Sulfo-tricarbonate 3 ( P *+ a c')-hP6+aj'. 

Sulfure P ft -H a *'. 

Cette notation est destinée particulièrement aux usages de la 
minéralogie. Pour les calculs chimiques, M. Whewel propose 
d'indiquer le mode de composition des acides et des oxides, en 
se servant de la lettre o pour désigner l'oxigène, et de h pour 
l'hydrogène. Voici ses formules : 

/5?-4-o== protoxide de fer(F^)i/p+3/aO=* peroxidedefer(F«) 
mn -H o = protoxide de manganèse ( M/i ); 'mn + \- 
z= deutoxide {lAns) 
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mn -V- ft.o peroxide (Mra) 

mn + 3 o acide manganeux ; mn + 4 <> acide manganique 

«r + 3/2 c acide arsénieux^ ar -|- f o acide arsénique (a/) 

>f -H A hydrogène sulfuré; ^ H- a acide suif ureox ; *+ 3 o 

acide sulfnrique "(^ ) 
fi^h adde hydro-fluorique (^j^); cZ-hA acide hydro-chlorique (cf) 

L'auteur prévoit l'objection que l'on peut faire à ce système 
dans lequel on représente le mén^e élément par deux moyens 9 
commey^ -+- o et F^ pour le protoxide de fer , f +3 o -h j' pour 
l'acide sulfurique,^ -f- h et fl' pour l'acide fluoriquç, et fait 
observer que le premier symbole , dans ces divers cas , est sys- 
tématique , et que l'autre n'est qu'une abréviation qu^l croil 
beaucoup plus simple pour la minéralogie. On peut faire des 
abréviations semblables pour tous les oxides» ^ en répétant la 
seconde lettre du symbole pour chaque atome d'oxigène, et 
ajoutant s {semissis) pour un demi atome. Ainsi Mn, Mns^ 
M/1/1 scmt le protoxide, le deutoxide et le tritoxide de manga^ 
nèse. 

Le moyen indiqué par Berasélius, de remplacer les atomes 
d'oxigène par des points placés sur la tête de la lettre, comme 
S pour S -4^ 30) etc., paraît à M. Whewel compact et simple , 
mais trop éloigné des règles de l'algèbre pour être admis d'ail- 
leurs 9 les chimistes anglais ne soiit pas d'accord avec Berzélius 
sur le BORibre d'atomes d'oxigène dans beaucoup de combinai- 
sons, et dès lors , les formules qu'il a choisies ne peuvent être 
adoptées par eux. Il cite , par ex* , la silice S d'après Berzé-^ 
iius, S pour les chimistes anglais, et alors il préfère Unota* 
tioi^$. .>..,. ^ 

M. Whewel fait usagç de la composition atomique que le D' 
Tamèir a doniiée dans Sjft Chimie. Nous citerons seulement 
quelques formules de la table qu'il présente. 



lOt) 
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na 
mn 



m ^^ 



ar =: 



P = 



fi =J 



potassium JTtf + ^ 

sodium »«+ <> 

manganèse. .....•«*+ 

wj» 4- 3/aO 

wn + 2 O 
m» + 3 O 

m» 4- ^ O 

molybdène m p + o 

mo -p 2 o 

m o -);; 3 o 

arsenic «'■ + 3/aO 

a r 4-5/10 

phosphore P 4- 3/a o 

P + 5/ao 

soufre • + " 

« ^ 2 o 

, 4- 3 o 
azote ou nitrogène. » h * 

I. 4- a 
» 4- o 

» 4- o 
n 4- o 
» 4- 3 A 

r6cur ^ + * 



= K potasse. 
^zi S sonde. 

== M II poloxide. 
= M n < deuloxide. 
= Mni» triloxide. 
= M m' . acide manganeux. 
==: m n' acide manganique. 
= H 0-= oxide. 
=r M o «= deutoxide. 
rz m o' acide molybdique. 
:::: «r = acide àrsénieux. 
r= « r' = acide arsénique. 
=:= P acide phosphoreux. 

-^ 0* r= acide posphorîque. 
3:^ acide hyposaKîureux. 

:=: « rz acide sulfureux. 
= «' = acide sulfurique. 
-^ :zz. oxide. 

^z =r deutoxide. 

-^ acide hyponitreux; 

:^ n acide nitrenx; 
-^ »• acide ifitriqae. 

ammoniaque. 

acide hydrofleuriqne. 



Ces abréviations ne sont pas indispensablement nécessaires: 
les chimistes pourraientn'en pas faire osagema.s elles seraient, 
r,nr^. l'auteur , plus simples pour les minéralogistes. 

ïans les formis chimiques, il serait généralement mieux 
de falrl usage d'autres symboles, ou de symboles systema iques, 
t Ï; se selnt que deU- le"-, l.s capitales et les ac- 

z.anf pmDlovés pour les symboles abrèges, 
"ïolstst-ns' métalliques sont représenté, par Oeu. 
lettres; les seules lettres employées sont : 6 , c, A . « , o, p,s; 
It M Whewel croit que ce système ne peut présenter au- 
et M. ^»ewe H ^sentent la silice et sa base; 

cune ambiguïté. Ainsi S et « reprta 

, ,' i' le soufre et ses addeS ,cu,Cu, cb, Lb , er, cf, fbt 
-- -. et l.r c-lnaiso-^^^^^^^ 1-. - ac- 
r:i !r, '^:Z;k:;l. ^ minéralogie o. on ne les 

'TeTroUtfons de Berzélius paraissent à M. Whewel diffuses 
les^TsIats des analysées ne s'y trouvent pas représentes, et 
les '«*"'"'« plusieurs formules ne peut s'opérer que par le 
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méthode qu'il propose est Lien préférable, et sera adoptée par 
les chimistes. 

Nous ferons connaître, dans un autre article, les réponses 
de M. Berzélius aux diverses critiques qui ont été faites de sa 
méthode. G. pe C. 

96. Sua LES COMBINAI soiirs- DU Chlore avec le Soufre , le 
SÉLÉNIUM ET LE Telluee; par Henri Rose. {Ann. der Phys^ 
itnd Chem, ; Tom. XXI, n^ 3^ i83i , page 43i.) 

Du chlorure de soufre. On admet généralement que la com-^ 
position du chlorure de soufre correspond à celle^ de l'acide 
hypo-sulfureux , et cette supposition a été justifiée , ^dans ces 
derniers temps, par un travail de M. Dumas; mais, comme 
Tobserve M. Rose , ce chimiste n'a pas fait usage du mode d'à*» 
nalyse le plus simple , et ne paraît pas non plus avoir purifié 
son chlorure de soufre avec les soins convenables. 

Pour obtenir du chlorure de soufre à l'état de pureté, M. Rose 
fait passer un courant de gaz chlore sec sur le soufre , et il 
arrête l'opération avant que tout le soufre soit dissous. Après 
avoir décanté le chlorure de soufre liquide, il le distille à une 
douce chaleur , pour le séparer du soufre excédant dissous dans 
le dilorure. 

M. Rose a pensé que le meilleur moyen pour analyser le 
chlorure de soufre ainsi obtenu , consistait à le traiter , avec les 
précautions convenables, par l'acide nitrique fumant. Nous 
renvoyons pour les détails de l'expérience au mémoire original 
L'auteur conclut de ses expériences que le chlorure de soufre 
est composé de ^ 

I II 

Chlore 52,38 62^70 

Sou/ye A7>62 47,3o 

100,00 100,00 

Il résulte de là que le chlorure de soufre est composé d'un 
atome de soufre, et d'un atome simple de chlore, ou en cen- 
tièmes , de : 

Chlore .... 62,39 
Soufre .... 47>6i 

I00,0Q 
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Ck)ittme eette composition s'éloigne considérahleraent de celle 
de M. Dumas qui avait trouvé 

I II 

Chlore 71,67 69,»» 

Soufre . 3o,oo 3o,7îè 



Mt. R. s*est décidé à déterminer aussi la proportion de chlore 
contenu dans le chlorure de soufré i et il y a trouvé 5^,98 pour 
cent de soufre , ce qui s'accorde asse% bien avec la composition 

calculée. 

Il restait encore à déterminer si cette grande dissidence en-< 
Ire les résultats du chimiste allemand et du chimiste fran^ 
cals ne proviendrait pas de ce que M^ Dumas aurait employé 
un chlorure de soufre composé dans d'autres proportions. Mais 
il résulte des expériences faites par M. R» que par les moyens 
employés jusqu'à ce jour, on ne peut obtenir aucun autre com^ 
posé, de soufre et de chlore y en proportions fixes , que celui 
dont il a fait l'analyse. 

Comme il existe presque toujours une grande analogie de 
composition entre les combinaisons queforment les corps simples 
avec le chlore et avec roxigène,et que le chlorure, décomposé 
par l'eau , fournit d'abord de l'acide hypo-sulfureux , M. R. a 
repris l'analyse de l'acide hypo-sulfureux , quoique ce travail y 
ajoute M. R, avec modestie , puisse paraître superflu , puisque 
c'est M. Gay-Lussac qui a déterminé la composition de cet 
acides • — M. Rose décrit avec soin les détails de son analyse » 
dont le résultat vient confirmer celui obtenu par M. Gay- 

Lussac. 

Il paraîtrait résulter de plusieurs observations de M. Rose% 
que tous les hyposulfites contiennent de l'eau de cristallisation; 
celui qui en renferme le moins est l'hyposulfite de baryte; d'a- 
près les expériences de M. H. R. , il en contient un atome ou 
6 73 pour cent; et si Ton suppose que cet atome est essentiel à 
la composition du sel , on pourrait admettre que celui-ci est 
formé d'un atome de sulfate neutre, et d'un atome de gaz hy- 
drogène sulfuré ; manière de voir qui ne s'accorde cependant 
pas bien avec les phénomètnes que présente ce sel à une tem- 
pérature élevée, \ 
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Chlorures fie Sélénium^ 

Ces Composés ont été décrits par M. Berzélius. I.e proto- 
chlorure correspond par sa composition au chlorure de soufre, 
avec loqqel il a d'ailleurs Iiieaucoup d'analogie. 

Combinaisons du Chlore avec le Tellure. 

M. Rose a obtenu deux chlorures de tellure, dont l'un e^ 
composé d'un at^ra^ de tellure, et de quatre atomes ou deux 
atomes doubles de chlorure, tandis que l'autre contient un 
atome de tellure et deux atomes ou un atome double de chlore. 
— ^Les propriétés de ces combinaisons sont décrites avec soin^ 
— M. H. Rose termine son mémoire par des considérations in- 
téressantes sur l'anulogie qui existe entre le tellure, le soufre et 
le sélénium. Cette analogie est assez grande pour réunir ces 
corps en un groupe semblable à celui que forment le chlore, le 
brome et l'iode, malgré les différences spécifiques que présentent 
d'ailleurs ces corps, et surtout quelques-unps de leurs combi-r 
naisons. Essl. 

97. Sue l'accboissemxnt de tempiêbature qu'éprouvent les 
eaux des hines , proportionnellement a leur profondeur. 
Extrait d'une lettre adressée à M. de Humboldt par M. Ro- 
bert W. Fox , à Falmouth. {Ann, der Phys. und Chem,; Tom. 
XXI , n*' 1, i83i , p. 71.) 

La mine de cuivre Tingtang^ dans la commune Givennap^ 
avait, en i8ao, une profondeur de io5 fathoms (ou aïo yards)^ 
et la température de l'eau y était à 68^ F. ; actuellement 
(juillet i83o), l'eau, à la profondeur de 178 fathoms, est 
à 8a^ F. Dans la .mine d'étain Huel For , près de Helston , 
l'eau, avait en i8i9,à-ùne profondeur de 189 fathoms, une 
température de 69^; aujourd'hui la profondeur de la mine çst 
de 209 fathoms, et la température dé l'eau y est de 79^'. — ^ 
L'eau de la mine de cuivre et d'étain PoldiceRvaiit^ en 1820, à 
une profondeur de i44 fathoms , une température de 80^; ac- 
tuellement la mine 3176 fathoms de profondeur, et Teau 100^ F. 
•» On pompe toutes les 24 heures 1,800,000 gallons de ces eaux 
chaudes. Elles sortent d'un schiste alumineux de transition , et 
contiennent une quantité notable de sel marin , quoique la mine 
soit à plusieurs milles de distance de 4a mer. Essx.. 
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98. Sur lks gombinàisok^ su deutoxidb d'azote avec les bases 
SALiFiABLEs; par R. W. Fischeb. [Ann, der Phys, und Chem^y 
Tom. XXI, n*' i, i83i, p. 160.) 

Tous les alcalis et toutes les terres alcalines forment avec le 
deutoixide d'azote des sels neutres, cristallins^ très-solubles 
dans Veau et dans Falcool. Ils entrent en fusion c^uand on les 
ehauffe convenablement, et se transforment ainsi en un liquide, 
qui se prend par le refroidissement en masse cristalline. La so- 
lution aqueuse de ces sels a également une légère teinte jaune. 
— Il réagissent sur la plupart des sels métalliques , et , sons ce 
rapport, on peut les assimiler comme réactifs au cyanure de 
fer et de potassium (prussiate ferrure de potassa), au gaz sùlfide 
hidryque, etc. 

M. F. a trouvé que lorsqu'on dissout un métal, tels que le 
palladium , l'argent, le plomb , le cuivre , etc. , le produit de la 
réaction est presque toujours un composé des oxides de ces 
métaux avec le deutoxide d'azote; composé qui se précipite 
lorsqu'il est peu soluble, comme cela arrive pour le. sel d'ar- 
gent, ou qui 7*este dissous, cas qui est plus fréquent, et dans 
lequel le nouveau composé ne s'annonce que par le changement 
de couleur qu'éprouve la dissolution. 

Les sels métalliques alcalins à deutoxide d'azote se combi- 
nent avec plusieurs sels correspondans, particulièrement avec 
ceux de palladium^ de nickel, de plomb, de cobalt, de cuivre 
et d'argent , et donnent ainsi naissance à des sels doubles. C'est 
surtout avec le sel d^argent que tous les sels à base d'alcali, ou 'de 
terre alcaline forment des sels doubles susceptibles de donner 
de très-beaux cristaux; le sel de potasse se combine même en 
deux proportions avec le sel d'argent. — Outre ces sels neutres!* 
et doubles, plusieurs bases donnent aussi naissance à des 
sous-sels. 

Les sels à base d'alcali et de terre alcaline sont produits 
quand on calcine les nitrates correspondans à une température 
convenable ; les sels à base d'oxide métallique s'obtiennent à 
l'aide des premiers , par la voie des doubles décomposition». 
La préparation des sels alcalins présente, suivant M. F., de 
grandes difficultés. Le sel calciné n*est jamais un composé pur 
du deutoxide d'azote avec la base ; il contient toujours du ni- 
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trate ^et soûyent iin excès dé base libre ou cafbonaté^; té qui 
dépend de la durée de la calcination , du degré de rhaleut, ete. 
Ainsi , le nitre calciné au rouge vif et en vase clos, laisse un ré- 
sidu dans lequel le nitrate non décomposé est au composé de po. 
tasse et de deutoxide d'azote comme 7 esta 1. M. F. conclut de 
là , qu'avant lui , aucun chimiste n'a obtenu ces composés à 
l'état de pureté. Suivant lui, le meilleur moyen pour se procurer 
les composés à base alcaline , consiste à décomposer le composé 
de deutoxide d'azote et d'argent (c'est celui qu'on obtient plus 
facilement à l'état de pureté) , soit par les alcalis , soit par leurs 
chlorures. 

M. Fischer se propose d'étudier avec soin cette nouvelle 
série de sels , qui mérite de fixer l'attention des chimistes. 

£SSL. 

99. Nouvelle méthode de déterminer les proportions ds 

PROTOXIDE et de PERO^IDE DE FER CONTENUS DANS UNE SUR- 

STANCE solubi^e DANS LES ACIDES. Extrait du Traité de Chi- 
mie de Berzelius ; éd. allem. de Waôhler,T. 4, p. 7^7, [Lehrb. 
der Chemie ; von J. J. Berzelius. ) 

On dissout l'échantillon pesé dans l'acide hydrochlorique ; en 
se servant d'un flacon qui puisse être fermé hermétiquement, 
et dans lequel on a préalablement fait passer un courant d a- 
ride carbonique pour en chasser tout Tair. La dissolution se 
fait à l'aide de la chaleur. S'il reste des parties insolubles, on 
décante la dissolution limpi<ie, et on lave le résidu rapidement 
avec un peu d'eau bouillante et exempte d'air. On réunit les 
différentes liqueurs dans un flacon qui contient un poids 
connu d'argent eu poudre (i), et de l'eau récemment bouillie et 
exempte d'air ; on bouche le flacon après l'avoir rempli avec 
la même eau , et on fait digérer le tout à une température voi- 

(i) Le melllear moyen ponr se procurer l'argent propre à cette expé- 
rience, consiste à verser de Teau acidulé sar dn chlorure argentiqae 
fondu , à poser un morceau de zinc sur le chlorure , et à prolonger le 
contact de ces deux corps jusqu'à ce que tout l'argent soit rédoit.. On 
enlève ensuite le K\nc, on lave la masse d*argent avec un peu diacide 
hydrochlorique , onJa réduit en pondre, en la broyant entre les doigt», 
on fait bouillir cette poudre a> ec de l'eau , et on la dessèche sans la 
chanffer jusqu'au reuge. Essl. 
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sine de lOO^, ep /igitant souvent le flacon. L'argent réduit toal 
le chlorure de fer , en passant lui-niéme à l'état de chlorure, 
ï)ès que la liqueur s'est décolorée, ce qui exige quelquefois une 
digestion de a4 heures, on la décante , on recueille l'argent 
sur un filtre , on le lave , on le sèche et on le pèse. L'augmen- 
tation de poids fait connaître la quantité de chlore que le fer 
lui a cédé, et dont 44)^6 parties correspondent à 97,84 par-r 
ties du peroxide de fer qui a fait partie du composé soumis à 
l'analyse. La portion de fer excédante à cette dernière quan- 
tité n'était qu'à l'état de protoxide. On peut atteindre le même 
but en remplaçant largent par le chlorure double d'or et de 
potassium , et déterminant la quantité d'or réduite. Essl. 

100. Gaz light naturel. ( Annal, de Chim, et de fkys.'y déc. 

i83o,p. 443.) 

Il existe à Fredonia, dans la partie orientale des États de 
New- York, un dégagement naturel de gaz à éclairage. Le ga- 
zomètre établi pour utiliser ce dégagement alimente 100 becs. 
Le prix annuel de réclairage est de 7 à- 8 francs par bec. 

1:01. Expériences pour contribuer a l'histoire de quelques 
COMBINAISONS DU MANGANÈSE ; par Rud. Brandes. ( Jnn, der 
Chemie und PA/j,; T, XX, p. 556, i83o, et XXII, p. a55 , 
i83i.) 

Nos connaissances sur plusieurs combinaisons très-intéres-' 
santés du manganèse sont encore incomplètes, et les données 
que nous possédons à cet égard offrent même des contradic- 
tions. Cest ce qui a déterminé M, B. à faire une série d'expé-^ 
riences, dont nous allons rendre un compte succinct. 
Première partie. — Protosulfate de manganèse. 

Suivant M. B., ce sel se combine avec a , 3, 4 9 5, 6 et 7 
atomes d'eau. Les cristaux qu'on obtient ordinairement con- 
tiennent 4 atomes d'eau. Les degrés d'hydratation plus élevés 
prennent naissance quand on fait cristalliser le sel à de basses 
températures , et les degrés inférieurs s'obtiennent , soit lors- 
qu'on traite les degrés supérieurs par l'alcool , soit dans quel- 
ques circonstances particulières, dont il est fait mention. 

Le protosulfate le plus pur est hlanc ou incolore , et l'aspect 
rosàtre qu'il prend quelquefois provient d'une très-petite quan- 
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tité de Toxide intermédiaire (ox. manganoso^maoganique }, dont 
on peut le débarrasser en faisant bouillir la dissolution à plu- 
sieurs reprises y ou en calcinant le sel, ou bien en le traitant 
par des corps désoxidans. 

Le protosulfate anhydre exposé à l'air , attire peu à peu 
une quantité d*eau sufBsante pour se convertir en protosulfate 
avec trois atomes d'eau. 

Quand on fait bouillir le sel qui contient 4 atomes d'eau , 
avec de l'alcool anhydre, il est ramené à l'état de sel avec 3 
atomes ; les sels qui renferment 6 et 7 atomes d'eau sont dans 
le même cas. Mais si au lieu de faire usage d'alcool absolu, on 
prend de l'alcool à 55 0/0, le sel qui contient 7 atomes d'eau 
en perd 5 atomes , et se trouve ainsi converti en protosulfate 
avec 2à atomes. Il est présumable que la température élevée 
contribue beaucoup à cette réaction. 

Le protosulfate qui contient 4 atomes d'eau , est un des sels 
les plus sohibles, et il offre cette propriété remarquable, d'être 
beaucoup moins soluble à la température de l'ébullition qu'à 
froid. Ainsi, si l'on porte à l'ébullition une dissolution saturée à 
une température moyenne, elle se trouble, mais pendant le 
refroidissement elle redevient limpide. 

Quand on chauffe le sel qui renferme 7 atomes d'eau , il se 
comporte à peu près comme le sulfate de soude.. Il fond dans 
son eau de cristallisation , tandis qu'il s'en sépare , à une cer^ 
taine température, un sel qui ne renferme que 2 atomes d'eau, 
et qui n'est pas soluble dans la liqueur restante. 

Le protosulfate de manganèse est insoluble dans l'alcool 
et dans l'huile de térébenthine; mais, à l'aide de la chaleur, 
les liquides changent le degré d'hydratation du sel cristallisé. 

Dans cette partie de son mémoire , Fauteur s'occupe princi-* 
paiement de l'analyse des protochlorures de manganèse, et de 
ses propriétés. Suivant lui , le protochlorure de manganèse cris- 
tallisé 'est forn^é de : 

Première «périeiice. Deuxième expérience. 

Manganèse 1^8,0776 27,81 58 

Chlore 34,6838 34,5iao 

Eau 37,a386 37,6722 



100 100 
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Le protochlorore anhydre 
est composé de : 

Manganèse 44)7^7 1 kl\fi%9 

Chlore 55,2629 55,37a 



100 100 

Ces résultats s'accordent très- bien avec k théorie; quand 
on les prend pour base du calcul, pour déterminer le poids 
atomique du manganèsç, on trouve 356,4^0^ U en résulte en^^ 
corç que le chlorure cristallisé est formé dç i atome de chlo- 
rure et de 5 atomes d'eau; supposition qui se trouve confirmée 
par Texpérience. 

La solubilité du chlorure cristallisé croît beaucoup avec U 
température'depuis 8° R. jusqu'à 5o°; à partir de ce point elle 
n'augmente presque plus. 100 parties d'une dissolution à 85^ 
R. contiennent 49 pour cent de chlorure anhydre. 

Quand on fait bouillir le protochlorure de manganèse avec 
de l'alcool , ce liquide prend une belle couleur verte , qu'il 
conserve après le, refroidissement, tandis que le chlorure se 
dépose peu à peu en cristaux blancs comme la neige. 100 par- 
ties d'une solution saturée à 8° R., contiennent 23,i de proto- 
chlorure (l'alcool employé est à 75 0/0). 

Quand on fait bouillir du protochlorure anhydre avec de 
l'alcool anhydre, qu'on filtre et qu'on rapproche par l'évapo- 
ration les dissolutions vertes, on obtient des cristaux prismati- 
ques , qui se réunissent en croûtes salines. Les cristaux sont 
composés d'alcool et de chlorure de manganès^e. Graham avait 
déjà entrevu un composé analogue. Celui que décrit M. B. est 
formé , suivant son analyse , de : 

Protochlorure de manganèse 56,67 ' atome 798,437 
Alcool 43,33 I atome 58o,63o 

100 1379,067 

M. Brandes propose de donner à ces composés le nom 
à*alkohodates, Essl. 

X02. Table destinée a faire connaître la quantité d'acide 
suLFURiQUE, à 6&* aréomètrc de Baume , contenue dans une 
quantité donnée d'acide sulfurique affaibli. Cette table a été 
établie par M. DizÉ depuis ^6** jusqu'à un degré, en ajou- 
tant successivement de l'eau pure à de l'acide sulfurique à ^S''. 
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Cette table fut faite à une époque où il n*y avait pas 
moyen pour l'auteur de se rendre compte du poids de Tacide 
qu'il employait pour sulfater le muriate de soude destiné à 
être converti en soude artificielle. 
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104. ScA LES POtÉRS d'uITB SECTION CONIQUE; par p. MôRTOlf. 

( Trans. ofihe Camb. Ph, Soc.; Vol. III; Part. I", p. i85. ) 

De totales les propriétés des sections coniques , celles qai 
caractérisent les foyers sont .certainement des plus remarqua- 
bles. M. Morton donne une construction dans Tespace, pour 
établir d'une manière simple et directe l'existence de ces points 
dans les courbes du second degré. Voici les propositions, qu'il 
démontte. . . 

Prop. I. Si un cône droit est coupé par un plan , et si une 
sphère est inscrite au cône, touchant le plan en un ppint. S, et 
la surface conicftie suivant un cercle d<Hit le plan prolongé cou- 
pei^ le plan de la section conique. suivant une ligne RX, les 
dislances SP etPR d'un point P de la section coqique au 
point S et à la ligne RX, seront dans un rapport constant. 

Il est évident que le point S ainsi trouvé est le foyer , et 
R X la directrice de la section conique. 

Si le plan de la section conique n'est pas pfirallèle à unç 
apothème du cône, c'est-à-dire, si la section est une ellipse ou 
une .hyperbole , on peut inscrire une seconde sphère dans le 
segment inférieuc du cône, qui touchera le plan de section en 
un second point .S^et la surface conique en un second cercle , 
par rapport auxquels on obtient les mêmes propriétés. Ce qui 
donne le second foyer' et la seconde directrice. 

Prop. II. Si un cône droit est coupé par un plan qui ne soit 

A. Tome XVI. — Septembre i83i. 8 
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pas parallèle à une apothème, et si deux sphères sont ioscrites^ 
comme dans la proposition précédente, tangentes au plan , aux 
points iS et iS', et à la surface conique suivant deux cercles ; la 
siomme ou la différence des distances S P^ S'P' d'un poini queU 
conque P de la section conique aux points S et S', sera con- 
stante ; la somme, dans le cas de Tellip^e , et la différence dans 
celui dé lliyperbole. 

M. Morton ajoute la solution d'un problème qui manifeste 
une propriété remarquable, par laqueUe le foyer peut encore 
être distingué de tout autre point d'une' sectron'conique. 

Prop. III. Trouver le lieu des sommets de tous les cônes 
droits qui ont une section plane donnée commune. 

Si la section donnée est une ellipse, \e lieu en question sera 
une hyperbole équilatère dont les sommets sont les foyers de 
l'ellipse, et les foyers les sommets de la môme ellipse. 

$i la section est une parabole , le lieu sera une parabole 
égale à la première, et ayant pour foyer et pour sommet, le 
Biétbiiiet et Xeio^èf de la. pbfeimère. Si la section e$t une byper- 
bèl$^, lé lieu en question est une ellipse d^nt les foyers sont les 
^lôttittietH^d^ l%yperbo4e, et dont les sommets sont' les foyers de 
eètlte dernière eontbe. 

iLim^i, dam; chacun des trois. cas, le lieu chercUé est une sec- 
tion conique. L'auteur montrée, d'ailleurs, que son p)an es^t 
perpendSculairq à ceiiq de la courbe 4oQoée. . 

Si donc deux sectiofns coniques, ayant leurs plans pcrpen- 
dfeu4ai)res Tun à l'autre, passent cbacnne par les foyers de 
Tautre, chaicun^ d'éUes sera \e lieugéométriquie des somnieC» 
de tons les cètiesl droits qui ont l'auti^e pour sectipn» commune. 
D'où'il résulte, syoute M. Morloa» quei le foyer est le point 
atiquelleplàn d'une seetiott cottiqué est coupé par le lieu géo- 
métrique des sommets de tous les cônes droits, dont c^e e$t U 
section commune; 

Ces propositiotis ne sont certainement pas sans intérêt. Mi|îs 
les deux premières ne sont pas nbuveUeis. La première, a .été 
envoyée dans une lettre à TAcadémie de Paris, il ^i.ail^à 
assez long-temps, par un professeur ée>province. La seconde 
a été démontrée par M. Blanchet. ' ■ ' 

Le problème qui les suit n^a tetoeorê été 'donné, que je sadM, 
par pei-sonne. ' ' P.'Th^.... 
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I05. Tb^ORÀMES GEOKKTlilQDES SUR UL K^t^miCLTlO» DS^SI^C-t 

TiONS GOHiQUïs ; par M. J. Mac Cullagh. ( Trams^ qf the 
Irisa Acad, ; Vol. XVI, —Part. II , p. ^9. ) 

L'aatéur établit d'abord le lèmme suivant , dont la démons- 
tratioli est très-simple : Si T et Csoiit deux points indéfiniment 
pnoches Tun de Tautre dans une courbe donnée AT, et qu'à 
ces points on mène des tangentes terminées à une autre ligne , 
droite ou courbe MN^ en P etp, la différence de l'arc AT avec 
la tangente TP, sera à la différence dé l'arc A^ avec la tangente tp^ 
dàns'un rappoi*l arithmétique, dont la limite est la distance entre 
y9'«0 le pied de' la perpendiculaire P 9 abaissée du point *]^' sur 
la ligné //?. 

Avec le secours de ce lemme , M. Cullagh se propose de 
trouver la longueur de Varc d'une parabole. 

Menant, comme tout à l'heure, deux tangentes aux points 
T et r, terminées à la tangente au sommet A, en P et /?, joi- 
gnant ces points au foyer F, et supposant une hyperbole équi- 
latère qui ait son centre en F^ et pour demi- axe le quart du 
paramètre de la parabole, dont par conséquent un des som- 
met» est aussi en; A, l'aire comprise entre cette hyperbole et les 
deux lignes qui divisent en deux parties égales les angles PF A, 
/iF A, est égale au quart du rectangle de A F, et P g, d'où le 
seatem!) hypenbolique compris ent^e. A F et la ligne de bissec-^ 
lion de Taqg^. AFP , est égal au quart du rectangle fait sur AF, 
et la différence entre l'arc parabolique AT , et la tungente TP. 

L'auteur démoiltre ensuite tnois nouveaux lemmes dont voici 
ka éttdnoésk 

x^ Si sur un axe d'une ellipse en décrit un demi cercle , et 
qu'on jcdgne té centre de l'ellipse aux points £ et L , où sou 
périmètre est rencontré par les perpendiculaires abaissées sur 
l'aise des^ extrémités de deux rayons rectangulaires; les deux 
lignes ainsi construites seront deux demi-diamètres conjugués. 

7!* Si l'on prend sur l'ellipse un point / ind^niment proche 
de L , et qu6 de ce point on abaisse aussi une perpendiculaire 
sur l'axe qui rencontre la circonférence du cercle en à^ que 
l'enjoigne ce point au centre C, que du même centre et d'un 
rayon égal à CE on décrive un arc KA:, coupant CH et G A 
en K et ^ ; alors K k sera à la limite égal à L /. 

8. 
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3^ Si les demi-axes cl*une ellipse sont la somme et la diffé- 
nencé de deux côtés' d*uu triangle; si l'on mène une ligiië fai- 
sant avec le petit axe un angle égal à fa nàôitié de celui compris 
entre les deux côtés du triangle en question, et que du point 
pii cette droite coupe k circonférence du ccrde décrit sirr le; 
grand axe y on abaisse une perpendiculaire sur* ce mémer axe ^, 
qui coupe l'ellipse en £, la droite C £ qui joiut ce point : au 
centre, sera égale au troisième côté du triangle. 

Enfin M. Cullagb démontre, en s 'appuyant sur ces propôsi-. 
tious DxéiiBÙnaires, un théorème découvert par Lavden, et qui 
donne un arc hyperbolique au moyen de deux arcs elliptiques. 
On a déjà donné plusieurs démonstrations de ce théorème.' 
Celle de M. CuUagh se recommande par sa brièveté. P. T&ÉC... 

i66. Sur les rapports qui existent entre le calcul des 
RESIDUS et le calcul DES LIMITES ; ct SUT Ics avantages 
que présentent ces deux nouveaux calculs dans la résolution 
des équations algébi^iques ou transcendantes ; par M. A. L. 
Cauchy. [lu à V Académie de Tutin , dans la séance du 27 
nov. i83l.) 

Dans le mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter le 11. 
octobre dernier à l'Académie, j'ai posé les. bases du nouveau 
calcul que je désigne sous le nom de calcul des limites; et après 
avoir montré comment on peut le faire servir à la détermina- 
tion des limites des erreurs commises dans le développement des 
fonctions explicites , quand on arrête les séries après un cer- 
tain nombre de termes, j*ai indiqué plusieurs théorèmes à l'aide 
desquels on pouvait étendre l'application du même calcul an 
développement des fonctions implicites. J'ai ajouté que, sans 
recourir à ces théorèmes, on pouvait établir directement ^des 
règles dignes de remarque sur la convergence des /séries qui 
représentent les développemens des fonctions implicites^ et sur 
la fixation des limites Supérieures aux modules des Testes qui 
complètent les séries. L'exposition de ces règles, ia neoHerchede 
ccslimites, ainsi que la détermination du nombre!et»des valeurs 
des diverses racines d'une)équatiou algébrique ou transcendante, 
ou simplement des .raoïbes qui remplissent des conditions don- 
nées, fornieut la molièré du nouveau mémoire. Plusieurs despro- 
positions qu'il renferme me paraissent dignes, par leur impor- 
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tance et leur oonveauté, de 6xerun moment Inattention, des 
l^mètres. Pour en donner une idée, je rae contenterai d'en 
citer ici quelques-unes. 

Soient X une variable réelle et/(x) une fonction de cette va- 
riable qui devienne infinie pour jr=a. Si l'on fait croître x , la 
fonction/*(x) passera, en devenant infinie, du négatif au positif^ 
ou du positif au négatif, ou bien elle ne changera pas de signe. 
La qaantilé +I9 dans le premier cas, — i, dans le second, 
zéro, dans le troisième, est ce que je nomme Vindice de ht 
fonction, pour la valeur donnée a de la variable jc. J'appelle 
indice intégral pris entre deux limites données xzzur^, xrzX, 
la somme des indices correspondans' aux valeurs de x qui 
rendent la fonction infinie entre ces limites; et je désigne cet 
indice intégral par la lettre/, suivie de doubles parenthèses, 
dont l'usage est le même que dans le calcul des résidus, et ac- 
.compagnée des limites «^ » X, que Ton écrit à la suite de la 

lettre/, comme où écrit à la suite de lettre Y* ]es limites 

d*une intégrale définie. Cela posé, je fais voir 1^ que la déter- 
mination du nombre des racines réelles ou imaginaires des 
équations algébriques ou transcendantes se réduit à la déter- 
n^ination des indice^ des fonctions ; a^ que la détermination 
de l'indice d'une fraction rationnelle peut être ramenée à la 
recherche du plus grand commun diviseur algébrique entre les 
polynômes qui composent ses deux termes. Il y a plus. Soient 
x^jr deux variables réelles, 

une variable imaginaire , et f (z) une fonction réelle ou imagi- 
naire de z. Concevons que, x, / étant considérées comme des 
coordonnées rectangulaires, on trace dans le plan des .r, ^, 
un contour O O'O"... formé d'une ou de plusieurs lignes droites 
ou courbes. Soit s une longueur variable mesurée sur ce con- 
tour, à partir d'un point fixe , et dans le sens du mouvement 
de rotation direct. Enfin posons 

f(z)=:ç4-x\/=T, 
f, X désignant deux fonctions réelles de Xj jr\ et soit ^ (s) la 



• 



fonction de ^ à laquelle se réduit le rapport ^ quand on ex- 
prime les coordonnées .r, y par le moyen de rare s. Chacune 
des racines réelles ou imaginaires de l'équation. 

Hz) = o 



offrira uae partie réelle etun^cpe/fiçiient à» V^'xim aerom 
des valeur^ de ;?r ,jr propres à représenter. Ifis CQOjrdoiiiiéesid'uD 
point situé en dedans ou en dehors du contour OO'O", . . Cela 
posé, je déipontre x^ que le nombre des racines .corré&pon- 
dantes à des points renfermés dans le contour OO'O". . . est la 
moitié de Tindice intégral de la fonction ^{s) étendu au pént- 
mètre entier de ce contonr; 7? que le résidu iotégral dune 
fonction quelconque de a, étendu à toutes Iqs racines dont il 
s'agir, peut être ej^primé p^r nne intégrale définje Mrds-simple 
et relative à Tare s. Cette dernière proporitiop fournh immé- 
diatement les diverses fornx^les générales que |Vi données pour 
la détermination des intégrales définies dans un fnémoiire pré- 
senté à Tlpstitut en 1814, dans les Ex^rcicesdeMathématiqiies, 
et dans les Annales de M. Geï:gonoe. Elle loffre le mpy^ dé 
représenter par une seule int^gral^ ciéfinje la $om«}e «les r^Meines 
correspondantes à des points renferjnés da«^ lecoijtottr OO'Ô'**.*, 
ou la somme de .fonctions semblables de ces racines. Loi^qup, 
la fonction f(z) étant décomposée en deux parties 11(2), /^C?), le 
modifie du rapport 

■Wt, pour tous les pojnts situés sur le contour OCyO'^ . ., infé-? 
rieur à l'unité , le nombre des racines correspondantes à des 
points renfermés dans son contour reste le v&èsne pour les deuiç 
équations qu'on^obtient en égalant à zéro la fonction ï{z) ou sa 
première partie n(a} ; ^t la somme des racines de l'équation 
f(s}==o, ou la somme des fonctions, semblables de ces racines 
peut être développée en une série convergente dont les diffé- 
reiis termes ne contiennent plus que "les racines de l'équation 
n(z)=;=p. On reconnaît ainsi qucj le théorème énoncé par M. La- 
place dans les Mémoires de l'Académie des sciences dç 1777» est 
inexact toutes lés fois que le nombre désigné par / dans ce 
tliéorème diffère de l'unité, et que |e théorème substitué par 
M. Paoli au théorème de Laplace , cesserait lui -même d'être 
exact, si le premier membre de l'équation que l'on considère 
ne remplissait pas certaines conditions. Ajoutons qu'à l'aide 
des principes ci- dessus indiqués, la* détermination du nombre 
des racines d'une équation algébrique qui correspondent à des, 
points situés dans le contour OO'Ô'^ . . peut s'effectueiT très-. 



simp^eni^nc UM^ 1«9 lois s\neice cioiitf)ur><^tji)(^^tWTfi^.çaaw 
posé dfî dhdUjps^ ou d'atcs de «6t!ctos., m îWWe de, c0i^:|;i^ J^^r 
lement choisies que, pour tous les points situés sur chacjup^ 
d'elles, X et y puissent être exprimés ratiouneHement en fonc- 
ticm jd'j:|qe troisème variable /. Aiosi^ l'opéradon connue sou6 
le noni de division algébrique suflQra pour déterminer combien 
de racines réelles ou imaginaires d'une équation de d^ré 
quelconque offrent des modules inférieurs à. un. nombre donné, 
ou des parties réelles comprises entre des limites données,, etc. 
Parmi le grand nombre de théorèmes remarquables. auxqueU 
on est conduit de cette manière , se trouvent compris le théo- 
rème de Descartes , cekii de ÀIM. Budan.et Fonder, ceux qpi^ 
j'aiinoi-méme établis dans le Journal de l'École polytheonique, 
«oeox^que H. €h; Sturm a publiés dans le BuOedthdes sciences , 
de juin 1839, etc.. • , Quant > à: (la délermiBétion des iïmltes de& 
entmrs commises dans le «développement des Jetions ^iaipli- 
cîtes; elle devient i^ncorfe plus simple etjplus(faeîle, vlorsqu^oOi 
a é§arâ auxpjrineipes que j[e viens de résumsrien peu de niota. 

107. FoEMULES EXTRAITES d'uN .MÉMOIRE PRÉ&ENli, LE ^7 VO" 

* • 

VEMBRE l8Sl , K x'ACADÉHilE DES SOIEUGES DE TuRIN, par 

M. Augustin Gaught , membre.de l'Institut de France. 

)8oiQnt^« ^ .deuK >varîable5 ^céelles , considérées doBune rvo^ 
^pnésentant des cqordomsées rectangulaires > 

szsiX'^^/IIi une variable liflaagiiiaive, 

OO^f'. . . un.cotttoitr.cin un pol^rgone ebmposé$d'une ou «de 
plusieurs lignes droites ou courbes, et tracé arbitrairej^htclaiis 
le plan des j:^ y, 

P l'un quelconque des pointa renfermés :iiaqs le oonéour 
OO'O"..., 

s Une longueur variable comptée isdr ce contour, à partir 
d'un (point donné O^ et dans un sens^tel ^ue, ^la longueur s ve- 
nant à croître, le rayon vecteur mené du point P à l'extrémité 
de,cette.)oi^gM^i]r j^it, dans le plan des .r^,/, un mouvement. 
de rotationt direct autour du point P, 

c le périmètre entier du contour OO'O" ... 

'i(2()nne .(onction téelle ou in^^ginaire de %, i}ùi obtienne gé- 
néralement une valeur unique et détermiiiée pour chacun des 
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systèmes de taleurs àtJi>, y* propres à repréftenter les coor- 
données de points renfennés dans le contoar OO^O^: . . 
enfin 

«((/•« )) 

le résidu intégral de f{z) étendu à celles des racines de TéquatioB 

(0 /R=" 

qui correspondent à de semblables valeurs de Jt^ y. Il suffira 
de recourir à la théorie des intégrales singulières pour établir 
la formule 

o 

On pourra d'ailleurs décomposer l'intégrale querenlerme la 
.formule (a) en plusieurs parties, puis substituer à la variable s, 
•dans chaque intégrale partielle, une autre variable tqni croisse 
ou décroisse tandis que s augmente. Cela posé, on reoonnailâra 
sans peine que l'équation (a) comprend comme cas particuliers 
les formules générales que j'ai données dans le mémoire de 
i8z4 > dans les ï^xercices de Mathématiques, etc.. • Ainsi, par 
exemple, si l'on réduit le contour 00*0". . . à un rectangle 
dont les côtés soient parallèles aux axes des x et /, ou bien au 
système de denx droites menées par l'origine des coordonaées 
et de deux arcs de cercle qui aient cette origine pour centre», 
pu bien encore à la circonférence entière d'un cercle décrit de 
cette origine avec le rayon R, on tiierm socoessivemenT de la 
formule (a) 
X Y T / 



— — X 






^v/=î/»( PV^-. P\/:=î, P*^~^f P^y^^A^ 



'• 



Mnthématiques. lai 

Dans ces demiènes formules 9 r ,/? représentent des coordonnées 
polaires liées aux coordonnées rectangulaires x, /, par Téqua- 
lion imaginaire 

pu y ce qui revient au même , par les deux équations réelles 

x-^zrcoi^p^ y:=irsin,p. 

Pe plusx^,/<>, rp, /?p etX, Y, R, P désignent des valeurs 
particulières des quatre variables ^^Xy ''yP* 

Il est bon d'observer qu'en vertu de la formule (a) le module 
de l'expression C((f(s) )) sera inférieur au produit 

si l'on indique à l'aide de la lettre A la plus grande valeur que 
puisse acquérir le module de la fraction f(s) pour un point situé 
sur le contour OCVO". . . 

Concevons, pour fixer les idées, que, les fonctions f(2), F(s), 
étant finies et continues, ainsi que la dérivée f (s) de f(s), pour 
toutes les valeurs de z, correspondantes à des points renfermés 
dans le contour OO^O". . ., on prenne 

L'équation (i) sera réduite à 

f(s) = o. 
si d'ailleurs on reprébente par m le nombre des racines de Té- 
cpiation (3) qui correspondent à des points renfermés dans le 

contour OO'O". . ., et par Sj- s^, z^ ces mêmes racines, on 

{lura , en vertu de la formule (a) , 

(4) „^_i_/^^rf,„ 



f(«) d* 



(5) 




(6) fw+f(..)-»...+f(M=^/f(,)J^^«*. 
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Soient maintenant or uneTaiiable Téelle, et f(x) une fencticta 
de cette variable, qui devienne infinie pont «:=:«. Si Ton 'fait 
croître x , la fouctiou f(ar) passera, en devenant infinie, du né- 
gatif au positif, ou du positif au négatif, ou bien dl<e ne diaa- 
gera pas de signe. La quantité +1 , dams le 'premier cas , — >t « 
dans le second , zéro, dans le troisième, est ce que je nomme 
V indice de la fonction f[x) pour la valeur donnée a de la varia- 
ble X, Vindice intégral de f{x) » pris entre les limites 

X '■ J7_ , eC X ' ,^L ^ "^o ' 

» 

n'est autre chose que la somme des indices correspondans aux 
diverses valeurs de x , qui , rendant la fonction i[x) infinie en- 
tre ces limites, représentent des racines réelles de l'équation 

Je désigne cet indice intégral à l'aide de la lettre 7 , et par la 
notation. 



(8) " /((%).)) 



*• 



l'usage des ^doublesparan thèses étant ici le même que dans le 
calçuldes résidus. Lprsque (alimite x^ est une racine de l'équa. 
tion (7) , le terme correspondant à xz=:x^^ dans la somme re. 
présentée par l'expression (8), doit être réduit à +~ ou à — ^ , 
suivant que la fonction ff^r) devient positive ou négative pour des 
valeurs de x croissantes au-delà ^J^^» Pareillement, lorsque X 
est une racine de l'équation (;;) , le terme correspondant à j:=X, 
dansla somme représentée, par l'expression (9),, doit. être réduit 
^ -ha 9. ou. à -r4'« suiv^tnt qu^ la fonction f(a;) devient négati^ve 
(PU |>qsitive pour des valeurs de x décroissantes au«;d^ssous de 
X. Cela posé , en partant de Téquatiqu identique 

on établira sans peine la proposition suivante. 
Théorème. La sommedes deuxindices 
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,est é<|iiiTaleiite à -^ i, (i -^ i, ou 4 aéra , BuWai&t que les djNix 

quantités 

sont toutes deux positives ou toutes dtfux négatives , ou Tune 
^positive et l'autre négative; de sorte <|u on a généraknieDt 

'■"'./(('<"))-i(fè))-î7^->^*' 

*o «o — i ^t . 

I désignant un nombre infiniment petit. 

Lorsque la fonction /^jt) se présente sous la forme d'une frac- 
tion rationdeUe, etquele degré du numérateur surpasse le de- 
gré <lu dé^ioniiiateur, on peut, dans la détermination dé Tin^ 
diçe (S), substituer au .numérateur de la fraction rationnelle -le 
reste qu'on obtient eu le divisant par le dénominateur. On 
pourra ensuite, en yertu de la formule (lo), échanger entr'eux 
les deux termes de la fraction restante. Or, à l'aide de ces opé- 
rations plusieurs fois répétées, on finira par déterminer com- 
plètement l'indice intégral d'une fraction rationnelle quelcon- 
que, et cette détermination se trouvera réduite à la recherche 
du plus grand commun diviseur algébrique de deux polynômes 
entiers. 

Revenons maintenant à la formule (4), et soient ^ {a:^)^ ïi^^)f 
deux fonctions réelles déterminées ,par la formule 

(il) f(a:-f-r v/^) = ?(j^,>)+»/=rx (*»/)• 

PosGiiis, d'ailleurs, pour abréger. 

Enfin, soient ^ (5), x (^} ^^ K') ' ^^ ^^^ devieupent les fonc- 
tiods i^{x^)y x^XyV) et^(a7jr), quand on exprinie les coor- 
données x^ en fonction de l'arc .r. On tirera de la 'formule (4) 

(fe) «.,5= i /((*(.))). 

e 

II y a plus. Comme, en désignant par la lettre t une constante 
réelle , on peut, sans altérer réqiiiition(3), y remplacer la fono^ 
tion f[z) par le produit 

( cos, T -h V^^i sin. t) f (a) ; 
il en>t)éstille que, dans la formule (ii), lin pourra àHx'fbni^titW 
^.(ar^),!x('sr')^ub3^ttt®i'<^l'<^ qui, dans le prbdbh 
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i^présentent la partie réelle et le coefEcient de \/^ , ^^ poser 
en conséquence 

jSi, 4lans cette dernière formule, on attribue à t , x^ une valeur 

AT 

linlle,a*lavaleur- 9 on obtiendra successivement Téquation (la) 
et la suivante. 

(•^^ *(''''> =-77^ 

Lorsque le contour OCyO".. .est formé de plusieurs lignes droites 
ou courbes, alors, pour faciliter lecalcul du nombre^/?! déter- 
miné par la formule (iB), on peut décomposer l'indice intégral 

o 

en plusieurs parties correspondantes à ces mêmes lignes , et 
substituer dans chaque partie à la variable s une autre varia- 
ble / qui croisse ou décroisse, tandis que s augmente. Cela 
posé, si l'on réduit le contour OO'O''... à un ret^tangle dont les 
côtés soient parallèles aux axes des x^y ; ou au système de deux 
droites menées par l'origine, et de deux arcs de cercle qui 
aient cette origine pour centre, ou bien encore à la circonfé- 
rence entière d'un cercle décrit de cette origine avec le rayon 
R, etc.^ on trouvera successivement 

(16) m=\^^,r{{ii{xjr,)))+J\{^(:t^)))-j\ii{x, Y) )) -Tm»^r)i 

*o /• *• r. 



/» TTP 

{{^{rços.p^^sin,p.))y^J {(^l^os.p.Rsùi.p) )) 







{18) m=:{J {(^(Rcos.p, R sin.p) )), 



etc. 
Ces diverses valeurs de m pourront être aisément calculées à 
l'aide de la formule (jo), si la fonction J' (z) est entière, puisr 
qu'alors les seconds membres des formules (16), (17), (i8)ren- 
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ferneroBt seulement des foBctioBS nâioDDelles dé kr variable x^ 
ou de la variable/, ou du rayon vecteur r, ou de l'expression 

îmaginaire 

p^-, » + '«'*•?• v/rr 

€r == ' > 

p 

Jm 

et, t>àr côiiséqueiil, de tang. -. Il est facile d'en coticliire que^ 

pour une cquatioB algébrique de degré quelconque, la déter- 
mination du nofnbre des ra^cines qui offriront des modules infé- 
rieurs à un nombre donné, sera réduite à la recherche du plus 
grand commun diviseur algébrique de deux poly homes dont 
les degrés ne surpassent pas celui de la proposée, et qu'on 
pourra en dire autant de la détermination du nombre des ra- 
tines, dans lesquelles le module r et l'arc/?, ou la partie réelle 
X et le coefficient j de v/~ resteront compris entre des limi- 
tes limites données Si l'équation /(s) = o n*a point de* racines 
^ales, alors, en désignant par t un nombre infiniment petit, et 
posant yo=^ — t , Y =• , on tirera de la formule (16) 

(.9) '"='^X(jW} 



«o 



On peut d'ailleiJifs s'assurer directement que, dans tous les cas/ 
la valeur précédente de m est précisément le nombre des raci- 
nes réeUes et distinctes' de l'équation (3), renfermées entre les 
limites «0,X. De la formule (19) jointe à l'équation (10), on dé-^ 
duît immédiatement le théorème de Descartes, ainsi que plu- 
sieurs autres théorèmes dignes de remarque, publiés par l'abbé 
Degaa, par MM. Budan et Fourier, et par M. Ch. Sturm. 

Si l'on voulait déterminer la différence (a entre lé nombre des 
mcines positives distinctes, inférieures à un noiDbre donné R, 
et le nombre des racines négatives distinctes, supérieures à «^R, 
il faudrait recourir à la formule 

et de cette dernière formule, jointe h l'équation (10] , on dé^ 
duirait facilement un théorème à l'aide duquel j'ai démontré le 
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prewiler, dans le jo«iniai de l'ÉcôFe ^polyiechiiiqae, ijue, ponr 
toute' é<puititMÎ«llgcbrk)tye, nn- petit trouTer des fotictions ra- 
tionnelles des coefficrens dont les signes fournissent le moyen 
de déterminer le nombre des racines réelles positives et le 
nombre des racines réelles négatives. 

Il suit encore dc^ formules (la] et (16)) que, si Téquatioa 
^(«) = o est algébrique et du degi-é /i, le nombre m des racines 
qui offriront des parties réelles siipéi*iénres à une quantité don- 
Âée a, sera, pour des valeurs paires de n 

^t^ pour des valeurs împiaires d^n^ 

On aura, d'ailleurs , quel que soit n , 

le double signe devant être réduit au signe + ou au signe —. , 
suivant que le rapport 

deviendra positif ou nég^if ppur des valeurs infinies de j^. 

Au reste, quels qjie soient la fonction /(«) et Iç coaiour 
O0'O"...,il résulte ^es fqçmnle^.(to) et (i3)i cpie le aomhce 
des racines de Téquatipii /{z) :t=o, GorrespvOndaiites à des pmntft 
renfermés dans le conto^c don^ç il s'^t^ se calculera aiséinen^ 
si^pour chaque porliojQ de ce CQntoqr, 4 (;ç^}feuAétr9 &br 
primé rationnelleinent çn* foac^i<m de la vasiabler^y <^naêinfi 
d'une autre varii^ble (.. 

Çoucayona à présent que , J^ %cticn f (») ét«m£ décomposa 

«n deux parties n (a), XÎ(z), le module du rapport ^^ reste . 

- "^"^ n (») ^ 

pour tous les points situés sur le contour OO'O" inférieur 

à l'unité, en sorte qu'on ait tout à la ibis 

(25) £(z) = n(z) + ^(z), 

(»6) ^nU^" 



On conclura de la formula (4), qne les racines correspon. 
dantes à des points renferipés dans le contour OO'O"... sont 
fen même nombre pour l'équation (3) et pour la sùivai^te : 

(»7) n(«) = o. 

De plus, ci Ton désigne ces racines pai» it, «j, ... 9», pour l'é- 
quation (i), et par Ç,, Cm .• C« pour 1 équation (147), on îirera 
de la formule (6), jointe à la formule (a), 
(48) F(z.)+FM+. . . .+f^(3.)=:F(!:0-hFa.j+. . . .-4.F(U) 

+4 ( S/'"^ ^w 




))ius en supposant remplie Ià condition (16) , 
l'(ï.)+F(».)+. • .+FW=F(î:.H-F(i;.)+. . .+F(U) 

Donc alots la somme 

F(z,).+ F(:s.)Hr...,.+F(z„) ■ 
sera développable en une série convergente dont les différens 
tçfmçs s'e3(t>rimeront eu fonctions des racines Çx, Ça, ... U ^e 
l'équation auxiliaire II (2)2= o. Ajoutons, qu'en vertu de la for- 
mule (i), le mod^ule M terme général de cette sétie, c'est-à- 
dire le module de Texpréssibn 

sera inférieur à là quantité. 

et , à plus forte raison , au produit 

cNM" 

lès valeurs de M, If étant respectivement 

(M) ms;^A^j^ îï=ï=Ar(z). 

Donc la somme faîte du terme (5o) et de ceux qui le suivent , 
ou le reste de la série offrira un' module inférieur à 



^— if T- f-|^ — r- p- -T- .. . • . 

et par conséquent â 






(35) 



+etc 
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Si l'on prend F (s) = s , la formule (29) deviendra 
«I + «! + . .• 4-«»=^ Ç, 4-t3+... H-U 

-^(^)H^(((^)-)M((^)*)) 

et le reste de la série ne surpassera pas le produit 
. • c W 

^'^^^ îi/i(i— M)* 

Les formules qui précèdent comprennent comme cas partie 
culiers celli^s que Lagrange et M. Paoli ont données pour le dé- 
veloppement des fonctions en séries. Si, pour fixer les idées , 
on suppose n (z) = ( z — a ) "*, a désignant une constante arbi*- 
trairement. choisie, Inéquation (3) sera réduite à 
(3?). (^-«)- + xrf(*)=o; 

et la formule (29) donnera 

(38) F(..)+F(..>4....+Fr^)^^%>4.T ^^ ,' \^'^^!^ - 

pourvu que Ton ait A j p, < 1 . Si Ton réduisait le nom- 
bre m à Tunité , alors, à la place de Téquation (3B),on retrou- 
verait la formule de Lagrange , savoir 

(39) F(.>=F(«>^- T t:^ ^'If^^^C)} . 

Tarin i ce 17 décembre f83f . 

108. MiMOlUS, SUR I.A RfiSOLUTIOir DES ÉQUATIOUS ALOéBEIQUES ; 

par R. MuEPHT. ( Trans. ofthe Cûmb, philos. Soc. ; Vol. IV, 
Part. I , pag. ia5. ) 

Les recherches de Lagrange sur cette partie de Tanalyse qui 
fait le sujet du mémoire suivant , ont été ^ dit M. Murphy , sui- 
vies avec succès par plusieurs mathématiciens, en particulier 
par M. Cauchy. £n effet, Tutilité du théorème de Lagrange , 
dans l'astronpmie physique , a engagé les analystes à considérer . 
plus intimement la nature de cette série « les conditions de sa 
convergence , etc. . . Cependant , le point de vue sous leque 1 
l'auteur a considéré le sujet devra paraître encore nouveau « el j 
nous pensons qu'il ne pourra manquer d'exciter l'intérêt. 
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t«*âutieur suppose que réquatioa donnéeroie ocMitieiit ni }imîs- 
sances négatives , ni puissances •fraclionnaires.'de l'inconnue* j:, 
S*îlen' était autrement, op poserait xsa+s dan»^ (ss)^ quî^' 
devenant alors ^ [a-^t\ pourrait toujours» en oonsidér^qt alors 
z comme l'inGonnue, être- développée* suivant les puis&aoqes 
entières et positives de s, tant qu'aucune valeur particulière ne 
sera assignée à a^ . 

La première section donne la règle suivante pour trouvée la 
racine de Téquatioo ^ (^) , qui oe contient , comme nous ve- 
Dons de le dire » que des puissances entières et positives de 
rînconnue. Divisez V^quaiion por x , prenez le log^ nép, du quo- 
tient : le coefficient de la première puissance négiUipe de x d^ne^ 
en changeant son signe , la racine, de V équation^ . . 

L'auteur applique d'abord cette règle à quelques exemples , 
pour la mieux Faire entendre et montrer comment le calcul puut, 
en certains cas, se simplifier par des transformations Faciles. Il 
la démontre ensuite de la manière suivante : 

Décomposons -^ [x) en ses facteui:s simples t de la sorte 

f (or) = C» (j?— *-«) k (-r— 6) % (j?— y) • • « . . 
où C =t: C .(—€). (—-y) etc 

...,.«a=,;c+(._î)^,.(,_î)^.,.(._î), 

dont le seul terme qui contienne des puissances négatives de x ^ 
est 

t. (^._|) ou -(^1 + i . ^-t- 5 . ^ -h etc.J| 

le coefficient de - dans /. - — est — «, qui est en signe con 

traire une racine de l'équation ^ (x) :=: o. 

Si l'équation est de degré n^ laquelle de ses racines est don*- 
née par cette méthode ? M. Murphy répond que le résultat 
comprend analytiquement toutes les racines, mais qn'arîthmé- 
tiquement il ne donne que la plus petite ( abstrachon faite de 
son signe). Il le montre d*abord pour l'équation x'-f-^x-f-^ , et 
remarque ensuite que, quelle que soit l'équation proposée , la 
série qui exprime la racine est iine fonction symétrique de tou- 
tes les racines, et ne doit donc pas analytiquement exprimer 

A, ToMJs XVL — • Septembre i83i. g 



etc. 



lié iiathânadques. N° io8 

plutôt 4'ttiir^fiié t^Mutra. Mais ooi^me çhiique tenne peut être 
développé silivMit xm% séiie coarergeate qoand on prefid les 
puissances ascendantes de ia moindre ractnç , ia série donnée 
. désigné arithmétiqaemeDt la plus petite iUcine. £t c'cet ainsi 
qae la série de Lagrange, qni, connie on le yerra pim bas , 
eoïncide «ree celle • obtenue par la méthode présente » repré- 
sente arithmétiquement la plus petite racine de Téquatioupro* 
posée. . . 

Dans la seconde Section, l'autenr se propose de trouver une 
fonction quelconque J{x) de la racine d'une équation donnée 
f (^):=o. Il su-ppose aussi que^x) ne contient que des puissan- 
ces entières et positives de x. S'il en était autrement ^ on devrait 
encore poser x=ia-^» , comme <m l'a <»bservé pour f (x). 
Il . établit la règle suivante : de f[o) retranchez le coefficUnt 

de -'7 à^ii^f{x)'L~^'i /{^) étant la denvée ou le coefficient 

différentiel dej{x)y le reste >sera kt fonction tiherehéc. 

Il montre comtnent cette règle peut ^'employer pour trouver, 
par exemple, la- yaleur de x", quand XzzC.f'y n étant positif. 
Ce théorème qtii renferme évidemment le précédent, peut être 
démontré comme il suit : 

Posons de même ç (jp) =-C . 4?— a .'j? — € . -îp— ^ etc. 

m(x\ , .' - a • 'X ■ 

et . • . Ij-^^ jestl,.C! + l. i—+l . i— .- 4- etc. 

X > X Ç 

la partie qui contient des puissances négatives de x , est 

— I - + - ' ■; -h ô • "^ etc. I 
Lx 2 X* 3 x^ J 

d'où — est évidemment le coellîcient de — dans — /. ^Li 

'^ n- X» . , X 

et . • . a" = le coefficient de- dans .^«x»—» / . ti^. 

X X 

Soit f (a) une fonction quelconque de % , comme 
f{o) -H A a-f- B a* -1- (a*) , etc. ; posant pour « , i , a , 3 ... 
successivement , H suit que 

/(a) =/(o) ■+. ooèfificient de- 

X 

dans—- [A-f-a Bx4-3Cx»4-etc. ...]./ . îi^ 

• X 



= /(<^) T- coefficient de- 4a»s/' (f) * / . • 

Dans la section suivante, M. Miirp)|y donne la règle suivante 
pour trouver la somme ^uri hombi'e donné yfueleônque [m) de 
racines d'une équaition. Divisez 4*éqvation donnée par x^, prenez 

le log. nép. du quotient; le coefficient de -^ en changeant son 

signe ^ sera la somme cherchée de m racines, . 

Apres avoir comme précédemment appliqué cette règle à 
plusieurs exen»ples, l'auteur la démontre ainsi : 
supposons qne a, , aa , «3> • *-v. a« >. «k-^-'f • « « «^^Cir^ soient \f^ j^ 
racines de l'équatiôn 9 (x) = o , 
6na9(x) = C. (x— aO.(*— ou),.4*— a-0(-^r-f-.+.). . .(«—a»), 

...^=c.(._.)(;^^)..:(.--.s)^.,;^) 
, ■ ' (-'•;i) • • • • ('^ c) • ■ •■ i 

rt prelfairt' le Fog. des rdeîix menibrcs, il c^t itianifestf qtrt 
ak4-ai+. . .oc««=^coeffieient de- dans — /.^^. 

J? a:**. 

Cette méthode donnem donc la somme, de i^ des /zVaciip^ 
d'une équation proposée. Mais comme avec n quantités on peiJt 
faire plusieurs combinaisons m km, laquelle de ces combîtiai"^ 
sons sera ici donnée Pp-^w/ffii^e^e»/^ unet|i|elGongii0, aritk^ 
métiqaementy la moindre.* L'auteur donne aussi, dans cette 
section ;fè moyèri'de trouver la nï*«» pïtis pcrtitè ra^cine d^une 
équâftiân, ioit'wie' fonction quelconque de cette tiïciYK^; H- y 
joinlf<[a€4q«es remarques '^ur la refatïon des qiiantités 1nîtrgf<^ 
Bftires , qtm correspond à la relation de plcrsgfîrnd et plus pe^ 
dans les quan^tés réeTle^. Comme la somme de m racines s«i^^ 
passe celle de (wi— 1 5 racine ^ d'une sctile'rJicînc, on pêttt^» 
foi même mélbode obtenir toutes les' racîtiës de T^quâtlon, aussi 
bien qu'une fonction quelconque d'une racine. 

Dans la 4* Section , M. Murphy fett voir avec quelle facHW 
on peut déduire de sa métfiode divers théorèmes d'analyse. ' 

Il commence par le' théorème de Xagrangc. 

So«t z ^:za-^h'F{z) y trouver une fonction quelconque de z ; 
posons cz=:jr-H' » Téquation devient â:r:zkP(a^x) ; pour trou- 
ver /(jt-I-û), appliquons la règle delà section {2). On a 
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•a/ m Ht coefficieni de -r dans 
-/(«+«). F. («+«>+• - • •|^/« + x.F(«»4-x) etc. 



Miiii>tenaiit,siron considère/'(a+x)F(<i+x)/(<i+*)F(«+x ),etc., 
comme autant de fonctions séparées de ar\-x , et qu'on les dé* 
Veloppê par le tbéorëme de Taylor , l'équadon ci-dessus de'' 

L'auteur déduit ainsi le théorème de Làplaée. 
Soit s=:F [ a+Af («) ] trouvery^z) 

Posons xesF(ii+tf) réqUatioù devient, a^A^.F(«-Hi) , pouiC 
trouveryF(a+^) > ou /(z), on a , en appliquant la règle de la 

secâon (a) , y(z)==/F(tf)— coefficient de j- dans Z' F ( a -^ a ) . /. 

j X } ?' ' "^ 1 et développant le log. y comme dans le pfe-* 

miercas* on a . 

M« Murpby montre aussi qu'un théorème analogue donné 
par M. Cauchy (voy. Bulletin ; avril i83x , pag. axa ) , pour la 
somme d'une fonction quelconque de toutes les racines d'une 
équation, demeurerait, pour un nombre déterminé de racines, 
comme pour toutes, quoique la série ne se termine que dans 
ee dernier cas , et sous des conditions particulières. 

Il donne aussi une courte démonstration d'un théorème de 
Burmann, très-utile dans la transformation des séries ( Foy. tes 
notas à la fin du vol. III du CaL Mff> de M. Lacroix.) 

Quand on applique le retour des suites à une sérieproposée , 
ou qu'on trouve la racine d'une équation algébrique en sédc, 
la loi des derniers termes n'est pas aisément visible. La même 
section contient l'expression de cette loi. 

On trouve encore dans cette section une expression remar-*^ 
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quable de la correction qu'on doit faire à la racine dUine équa-r 
lion , quand on ajoute un petit terme à l'équation e11ie*méme. 

Enfin ,, l'auteur y considère Timportant sujet des limites de 
la série de Lagrange, 

Dans la 5® section , M. Murphy s'occupe des intégrales d6r 
finies. La racine d'une équation proposée > une fonction quel- 
conque de cette racine , etc. , sont représentées au moyen des 
intégrales définies. «L'auteur y montre l'usage analytique de la 
multiplicité dcS valeurs dé certaines fonctions transcendantes , 
quand la quantité sous le signe de cette fonction est la même 
aux deux limites de l'intégrale. ' 

Dans la dernière section , M. Murphy donne le moyen de 
transformer ^intégrale définie de f{x) prise entre deux limites 
qui sont les deux racines d'équaiiôns données, en une autre « 
dans laquelle les limites soient des quantités connues. 

P. TRic 
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ASTRONOMIE* 
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109. Air £i>Bi|BNTAET TREATisB 09 AsTROVOHV, eto. — • Traité 
élémentaire d'astronomie, en harmonie avec l'état actuel de 
la science, formant la quatrième partie d'un Cours de philo- 
Sophie naturelle, rédigé pour les étudians de l'université de 
Cambridge, Nouvelle- Angleterre; par JohnFAEEAii. In-S^ de 
4'^o p. Boston, it$a7; HilUard, Gray et comp. 
■/ 

IIO. MÉMOIRE SUR LA MESURE ET LE CAtCUL DES AZIMUTS prOprCS 

à la détermination des longitudes terrestres ; par M. Puis- 
sant. [Mém, de. t Acad. roy, des se, de l'Inst. de France ; 
Tom. IX, p. i85, i83o.) 

Depuis que les géomètres ont proposé de mesurer dans un 
même lieu les deux lignes de courbure de la surface de la terre, 
pour en déduire les dimensions de l'ellipsoïde osculatenr en ce 
lieu, la mesure- de l'amplitude astronomique d'un arc de paral- 
lèle est devenue, dit M. Puissant, une des opérations les plus 
importantes étales plus délicates de la géodésie.On sait d'ailleurs 
que la détermination du temps absolu aux extrémités d'un petit 
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are de paltillèie^ l«i»$e touj^^urs quelque iii£(frtitu,de sh^ ia yé - 
ritabie attpiilad^ astroporoique de. cet arc^ et par suite sut la 
valeur exacte. 4e ra{i(xlatisseinent de (a tçrre.. Mais fauteur 
pense que Ton obtiendrait des résultats plus certains, si, au lieu 
d*éfn]»l6yer la ei4(hode.des ieux, on concluait la différence de 
l4>ii||}itudè de deux points peu éloignas l'un de l'autre^ des azi- 
miitSi observés jk çq^ mêmes points liés eutr'eux par une excol- 
len>t6 ohaioe de triantes, .^inçi que Laplaçp Taiproposé; et il 
é tabla que lesi observations des étoiles circompplaires^à la lu- 
nette naéridi^n^w^y-et celles de la Petite-Ourse, dans ses élonga- 
tipns extrêmes, sont les meilleures., à employer,, parce qu'elles 
oë p^étentQiiLgéi^aleaiieiitentr^'elles^q^ç de iaibles /écarts, et 
qii'e.ksos0ill«ti<K)s Autour de la moyennq des résultats j^arljLel^ 
peuvent ne p^3 ^'éttu'iice aii-delà des'' de degré..Mais, comme 
la comparaison ilesaziniuts observés a u^ extrémités d'une ^giff^ 
de plus .courte.4ist<|nce, et d'où résulte la différence en longi- 
tude de ces extrémités, ne peut être faite que par l'intermédiaire 
des angles de la chaîne qui s'étend le lotig de cette ligne, il est 
nécessaire de n'éloigner les stations les unes des autres que de 
deux à trois degrés au plus, alin d^évitêr l'accumulation des er- 
reurs de ces angles, qui doivent d'ailleurs être corrigés de ma- 
iiièré à former exuctciiieol d6o^ avec ceux, qui oompdèteiat na 
té^ii'd-hbmofi. Lies anomalies qui aifiectencles amplitudes as- 
tronD|TiirtireS'i»)ëdiiréesdâm le sens des méridiens on des^paral- 
lèles, p^ov^ivut non*-seulèmeht des erreurs d'observation, mais 
aussi d^^^ttraetions focales qui écartent te fil à plomb *de la «di* 
rection qu'il prf)iidrait, s'il* fi'élait soumis q-u'à* l'abtkm générale 
du globe terrestre, il est essentiel, pour mettre cette dernière 
cause ex^ évidence, de déterminer avec toute la précision pos- 
sible les latitudes et les azimuts des principaux points d'une 
chaîne de triangles, et d'assigner les erreurs dont ces élénciens 
géographiques sont susceptibles. ' 

_ £n orientant une pareille ebaîne à l'aidède l'observation des 
passages d'étoilea au vertical d'un mire placée à très^-peu^près 
dans le «méridien du lieu de feliiservâtenr» et liée, à l'un^des aooH 
mets de ce» tnianigles» les calculs qUe cette opémtion exige sont 
de lo pl^s .grande simplicité^ et s'effeetuentaveC'la plus grande 
proiïiptilude.- Delambre a donné %mè. itiéihode générale poos 
détn-miiler rigoureusement la déviation de>la mire, loi^squc 1^ 



Astronome' x3S 

lunette des pa39agC6 est perfaiteaient n^lfiéd,. ou Ipfsque «en 
9xe de rotatioD présente .dftns le coufs de& obseryatîoQS une lé' 
gère indioaison, ou enfin quand Taxe optique de cette lunetto 
n'est pa3 eMOteo^^i perpendicwlaire à Tai^e de rotation : d'est 
eelle dont les astronooie^ fopt uâage» M. Puissent J'a exposço au 
livre V du toipe I{ de l^^ Géodésie, Il j revient dans ee lïiémoirey 
pour indiquer tout le parti qu'on peut tirer de la lormufe relari' 
tive au ee^ die non rectification ^«aete de la lu»elte m^- 
diennow 

U moiiitre ensuite que l'observation des deux «toogatioas dé** 
truit l'effet de rerrçuff de U distance polaire sur l 'azium^i et 
qu'aînsri on peut, au bout de quelques jours^ erienter parfaite- 
ment uA réseau de triangles. 

Après avoir donné ui^e méthode pour déterminer TeHipsoïde 
osculateuer.y l'auteur lerimne son mémoire en montrant com- 
ment on peut .évaluer rigoureusement la plus convte distance 
de deux points quelconques connus par leurs latitudes ec leurs 
longitudes. 

m. Mesure d'un deob^ eit Russie. [ÊibL ital. ; janv. i83i , 

p. lai. ) 

' . • ■ ■ ■ ^ 

L'empereur de Russie a assigné des fonds pour la contiiiua*- 
tion des. recherches pour la mesure la plus exacte d'un degré. 

M. Struve, astronome de Dorpat, est chargé de la directioifi 
de ce travail, qui ne durera pas moins de dix ans. Deux hommes 
savans ont été envoyés en Finlande, pour faire des observations 
analogues, et M. Struve entreprendra un voyage pour le même 
objet, 

I 

112. ArpEïrnicB a la mïtbode du calcul des longitudes par 
LES distances lunatees ; par M. Al. Huen. ( Annales mârîL 
et colon. ; juin 1828; p. 909. ) 

Les différences entre-les distances lunaires consécutives a'é^ 
tant pas égales entr'elles, ne. sont pas proporUonnelles aux dif- 
férences uniformes de temps qui leur correspondent. Par coti- 
séquent , les parties proportionnelles de distances ou de tempe 
pour une distance correspondante à une heure comprise entre 
les heures des tables, ou. pour une heure correspondante à une 
distance comprise entre les distances des tables^ no sont pas^ 
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eMdté$. K^tacHtiide du calcul des longitudes par: les dîjvtaiices 
«ligeraît donc que Ton apportAt une correetion à l'heure du 
prert^ier méridien^ conclue par la simple partie proportion- 
nelle. C^cst ce qu'on néglige ordinairement de faire, quoique 
cette omission puisse,dans certains cas, occasioner une erreur de 
4 à 5 minutes sur la position d\in point qu'on reut -marquer 
DU vérifier sur les cartes. 

-M. Huen donne ici une table qui peut servir à l'interpolation 
des distances,ety à l'aide d'une table auxiliaire qui l'accompagne, 
elle donne aussi le moyen de revenir, par un très-léger calcul 
d'une distance donnée, à l'henre correspondante. 

La première partie de cette table a cleux argumens. Dans 
l'un se trouvent, de minute en minute, toutes ks époques d'un 
intervalle • de trois heures. L'autre est relatif aux différences 
secondes des distances consécutives ; enfin, les colonnes indi-> 
quent la correction qu'exige une différence de distances obte- 
nue d'abord par la partie proportionnelle. 

La partie auxiliaire n'a qu'un seul argument, la différence 
entre, deux distances consécutives. Les nombres de la seconde 
colonne , désignés par le nom de coeffici^n$^ sont pour chaque 
terme de la première^ le quotient de la division de 3 heures par 
le nombre entiei^ ou fractionnaire du degré de ce même terme. 

L'auteur donne des exemples pour expliquer l'usage de cette 
table. 

1 1 3. Latitude de l'Observatoibe méteoeologique de l'^sivsk- 
. siTi DE Pâvxb. (Bibfioteca itaUana; xaax^ x83i , p. 367.) 

La latitude de Pavie, déduite d'observations astronomiques 
assez récentes, a été trouvée plus grande de 14" que celle or- 
dinairement admise 4^^ 10' 47^'* 

M. Carlini rapporte les observations originales sur lesquelles 
s*appuie cette détermination ^jet y joint quelques considérations 
sur he fait , déjà observé -en d'iautres points , et qui se répète ici, 
d'une différence assez considérable entre les positions des lieux 
déterminées immédiatement par les observations célestes, et 
celles qui sent déduites d'opérations géodésiques. 

M. Oariini passant en revue les différentes méthodes em- 
ployées par les géomètres, trouve que leurs résultats diffèrent 
assez considérablement de ceux de l'observation astronomique* 
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En scippofiaiit la terré un ellipsoïde de révolution composé àt 
couches concentriques, de densité uniforme , et fatsanl^ usage 
du grand réseâti de triangles sphériques qui, partant de la base 
prise en France,* s'étend en Savoy e, en Piémont, en Lombar^ 
die y et se lie avec celui entre Milan et Genève , on a : 

Latitude de Pavie. ■ 

En partant de Milan 45^ lo' 5a^5 

de Turin ' 4$ 1 1 o ,3 

de Paris 45 ii . 8 ,S 

de Genève 4^ 1 1 lo ,6 

résultats peu concordans. 
Par la considération de Tellipsoïde ôsculateur , on trouve : 

I^tiffude de Pavie. 

£n partant de Milan 45<^ lo' 57", 4 

de Turin 45 10 S8 , a 

de Genève 4^ 10 57 , 4 

d'après l'obs. immédiate. • . 4 5 11 I9 6 
Les différences sont donc contenues dans les limites des er- 
reurs probables d'observation , puisqu'on peut admettre sur les 
latitudes de Milan et de Turin une incertitude d'une seconde , 
et sur celles de Genève et de Pavie, déterminées par un assez 
petit nombre d'observations, une incertitude de à on 3 se- 
condes. 

M. Carlini en conclut que la différence entre les positions 
géodésiques et astronomiques ne doit plus être attribuée à la 
seule attraction des montagnes ; mais qu'on doit eu chercher la 
cause dans une distribution particulière de la densité des cou- 
ches terrestres, comme l'a déjà observé Laplace par rapport à 
l'applatissemeut de l'ellipsoïde oscnlateur en France^ Il ne faut 
donc pas se laisser préoccuper par des suppositions qui peuvent 
être idéales. Et qui pourrait affirmer, dit M. Carlini, que ces 
causes qui altèrent l'arrangement hypothétique des couches 
terrestres , soient réellement limitées dans de petits espaces, et 
accidentelles? Qui pourrait affirmer qu'elles ne s'étendent pas 
à des distances immenses , et ne sont pas la conséquence d'une 
loi de distribution de la densité intérieure du globe qui uous 
est inconnue , mais pourtant régulière ? 

Il serait à désirer, continue-t-il , que les mathématiciens qui 
s^occupent d'opérations géodésiques et astronoitiiques > ne né^ 
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figeassent pas Aé les faire servir à la recèertfié ée F^fMoMe 
oscillateur dans les diverses régions. £o connaissant avec nne 
approximation suffisante les longitudes et latitudes des points 
intelnnédiaires entre éedx qui servent d« base aiu ealeul , on evi 
déduirait la nature ckes c<»nfi>ures spéciales des divers bassins 
dans lesquèb se divise la surface du globe. Ce n*est que quand 
CCS opérations auront été suffisamment' muItipKées et compa- 
rées entre elles, que Ton pourra établir avec quelque certitude 
ta atructnre du globe que nous habitons. 
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114. Dks couleues considérées dans les corps transpa&ens; 
par M. JA.C&SON. [BibL unw,; mai iBSo, p. 11.) 

' On a essayé d'expliquer U coloration des rajotts lumineux, 
qui ont passé; aa travers de certains corps transparens^ en dt*- 
sant queles moléoules constituantes de ces corps sont diapoaéeft 
ide manière à ne iaisseï* passer par les interstices qui les aépa-^ 
rent, que les rayons d'une certaine couleur. Diverses expérieniees 
ne sont pas d'accord avec cette explication : ainsi , si Ton fait 
passer les rayons roug^'S qui sortent d'un verre de cette iDOu- 
leuv, au travers d'un verre bleu, ils sortent violets; oraiigéa, 
s'ils traversent un verre jaune. Cependant toute lumière devrak 
étie' interceptée , puisque chaque verre ne devrait laisser passer 
que les rayons de .sa couleur et arrêter les autres. 

M. Jackson propose quelques modilkarioQs à cette diéorie; 
et développe ses idées sur la tranapareoce et ropa<»té d^ 
corps» 

Par transparente^ il entend cette ina;ii(ière d'être des corps 
qui \&àT pei'meit de lais$ier passer la lainière en assee grande 
quantité pour qu'on puisse voir clifirctxieiil lesi objets^ftu travnra. 
De la tranfipàre«M;e la plus absolue à l'opacité la {rfus pbrfaitOt 
le ^passage a lieu par-- degrés de transbfcidité^ , 

Il y a deux conditions nécessaires. pour que ks.côrps soient 
transpàrens^ la disposition des molécules et l'épaisseur des 
masses : pour preuve de la nécessité de la première condition^. 



Tsatcitr cite \t pistai 4le toçbe. transparent €&i»af0e «H^fxftqo^ 
eu poudre %, la glace et.la ae%è présentent ^ le même earaotèr«» 

La transpareuce est donc due à une manière d'être des corps 
et n'est pas une propriété de la. naatière. 

. Mais des corps penventHiis être à la foistranslucides ^t cC** 
lorés? 

Les rorps tnansparenseolDréane le sont qùepaf le mélange 
étranger des iKoiécolës d'un oo Àe plusieurs corps opat^ues^ 
comme certains OTÛdes; et Ton ne doit pas être surpris que ce 
raélange^decorpsopeqnes n'altère pas sensiblement la trans- 
parence^ quand ou connaît l'extrême ténuité à laquelle on peut 
réduire beanconp de corps. 

M. Jackson adopte le système de r^en^ton pour la eoloratioci 
des corps, et. s'occupe aussi des Terres colorés. 

Qne la matière colorante se trouve à l'état de mélange avee 
la pâle du Terre, -ou en combinaison ckimique, elle Laisse 
assez de pores entre les molécules hétérogènes de la masse ponr 
le libre |i&ssage delà lumière. La quantité cfuc passe doic-élire 
proportionnée- à la proportion dematièiie colorante -et à- V^-* 
paisseur du Terre. Â finrçei dViugmeater l'un on l'autre » on in-^ 
tero^eratt tons les rayons lumineux et ^mi readraic là ma? 
tière opaque. 

Iol nature de la couletir a une grande influence: telle est plus 
lumineuse qife leiie^uti^, 1«9 unes sont claires et les autres in- 
tenses; le bien pent.être en assez grande^ quantité pour don-^ 
ner au verve une ooulevr noire^ on n'en peut oomiaî&re la eou-^ 
leur qu'en la voyant par transmission. Cet effet e$t àk à ee que 
le bleu eomme le noir ne se iroit goèpe par hii't^inéme :- quand 
la lumière tombe sur un morceau de Teire bleu foncé, nue 
grande partie des rayens ^ e'est-à«dii« ceux qui -sont de natnre 
à être vus, sont absorbés pur la substance bleue et opaque dis-» 
séminée «dbas le verre v les autres rayons pstssent an traders ; 
ainsi l'œil n'aperçoit presque plus rien par réflexîen; ^n regar-* 
dant le corps par transmission ^ les rayons qui traversent le 
Terreuse mêlant, avec les rayons bfteus qui le tra visent aussi, Tes 
écdairent, et la couleur devient visible. 

' .Ponr expliquer I le passage des rayons colorés qu'on aperçoit 
derrière un verre coloré j il faut observer que si les particules 
de la matière opaque étaient en^ forme de paillettes et placées 
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parallèlétneiil aux surfaces an verroi c'est-à-dire conmie elles 
perpendiculaires à lalniâière incidente, de quelque couleur que 
fussent les paillettes , on ne verrait leur couleur que par ré- 
flexion , sur le côté qui reçoit la lumière. Du côté opposé , on 
n'aurait fait .qu'intercepter 'Une partie des rayons et rendre 
ainsi la lumière moins intense ; mais cette forme et surtout cette 
disposition des particule^ ne se présentent jamais, et c'est de 
leur forme et de leur disposition que dépend la transmission de 
leur couleur au travers du verre. 

Sur une plaque de verre d'une épaisseur moyenne et de courr 
leur rouge, sur laquelle tombe un rayon, en admettant le sys- 
tème de Newton , i^ une partie du. rayon sera réfléchie par 
la première surface de la plaque ; a^ une antre partie passera 
à travers les pores qui se trouvent en ligne droite, ou au tra- 
vers des parties où elle ne se trouve pas arrêtée par les parties 
colorantes; 3^ une partie sera réfléchie par les parcelles de ma- 
tière opaque rouge parallèles à la surface ou peu inclinées; 4* 
une autre tombera sur les facettes de matière colorante très- 
inclinées , et une partie sera directement transmise au travers 
du verre pour sortir par l'autre face, et l'autre ne sera. trans- 
mise qu'après avoir été rencontrée par d'autres facettés indirr 
nées par rapport aux premières, et rejetées hors du verre du 
côté opposé à celui qui reçoit le premier rayon incident,; et alprs 
si le verre contient une grande quantité de matière colorante, 
les molécules de'cette substance, interceptant la plus grande 
partie delà lumière direct^ et les rayons colorés réfléchis, sera 
presque opaque* 

Les rayons rouges seront donc méiés avec des rayonê blancs ^ 
ce qui rendra le rouge moins foncé : et une grande partie'des 
facettes de la matière colorante sont placées de manière à inter* 
cepter les rayons rouges réfléchis intérieurement, et les empé-i 
chent desortir , ce qui est encore une cause de la pâleur de la 
couleur transmise. 

Si les rayons rouges viennent à passer au travers d*un verre 
bleu , i^ une partie des rayons blancs paîsse sans décomposi*^ 
tion à travers les pores qui se trouvent en ligne droite ; %^ une 
partie des rayons l*ouges passe en même temps; 3® une par* 
tie des rayons blancs et rouges est réfléchie par la première 
surface-du verre ; 4^ une partie des rayons rouges est reçue sur 
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iès facéties de Ja matière colorante blette^ et en e8t.aj>so)*b^e ^ 
S® une partie des rayons blancs est reçue sur les facetted de la 
matière colorante, et décomposée i de manière qu'il n'y a que les 
rayons bleus.réfiéchis : une partie de ces rayons est renvoyée 
vers la première surface » et une- autre , après quelques .ré-* 
iexions 9 suivant l'inclinaison des facettes, sort avec les rayons 
rouges 'et blkncs par la face intérieure du Vferre, et doit naMi-* 
rellement présenter aux yeux Teffet du violet. 

Pour expliquer pourquoi les rayons qui, ont travei;sé.un verre 
rouge ) un bleu et un jaune , paraissent grùy l'auteur fait re- 
marquer que cette couleur est un blanc imparfait mêlé de plus 
on moins de points obscurs ou noirs. 

Le rayon émergent se compose d'un mélange de rayons 
rouges y bleus, jaunes et blancs. Ces derniers Sîont. dusà -la .por- 
tion du rayon incident qui n'a été ni interceptée ni réfléchie 
parles particules opaques qui se trouvent dans les trois verbes! 
elle doit être peu abondante et n'offrir qu'un blanc. affaibli. 
Quant aux rayons rouges, bleus et jaunes-, leurs cQuJeurs, qui 
sont les couleurs fondamentales du prisme , doiveqt par, leur 
mélange produire le blanc plus ou moins parfait, et c'est de là 
que provient la teinte grise ou brunCf selon que Tune des cou«* 
leurs l'emporte sur l'autre. Cequi prouve la présence de rayons 
blancs dans le rayon convergent , c'est que ce rayon, reçu sur 
un prisme reforme un spectre complet et donne le» couleurs 
dans Tordre accoutumé. . 

ii5. Sur la FoàcE magnétique QUEPEuVEnt peendcle des bar- 

RE AUX DE FER DOUX PAR l'iNFLUENCE DES GOURANS ELECTRIQUES ' 

par M. yioTji„(Corresp. Mathém, etPhys,; 6* liv., 1 83o, p. 3^7.) 

Ces détails sont extraits d'un mémoire hollandais , intitulé > 
ElectFO magnetische Proeveny.ivt par M. Moll à l'Institut de^ 
Pays-Bas, le 3o janvier i83o,.en répétant une observation due 
à M. Stqrgon de Woolwich. 

L'auteur a pris un baquet de cuivre rouge dans* lequel il a 
plongé une plaque de zinc, dont la surface en conta/çt avec le 
liquide pouvait avoir ii pieds anglais. Les fils conducteurs at- 
tachés au cuivre et au zinc étaient en cuivre rouge ^.et pfon* 
geaient dans de petits vases en bois remplis de mercure^ Un 
morceau de fer doux anglais avait été courbé sous la forme 



d'oofef b chénii|,>oiiime les acvm artilid^; 3a hauteor était 
de 0,°^ lift et l'épaisseur ik.o^'^ioftS. AiHxxur de ce fer était 
toimié em' faélîoes Sd fois >ôn€l de enivre rpd^e ^eo/'^ ôo3. 
Le 1er avee le (il c)uil'eDtourait,'p(MiYait p^iaer a kîl. S. Aux pôles 
étant «daptéipn porte-poids qui «léllerdait on penjdcs defix cdtés, 
et cpn pesait ^ peu près 63o ^. Ce fer «tétait pas magaédque 
avant l'expérienoe. 'Les deux €^ qui rontonriientiiireiit plon- 
gés dans les petits yoses où «e tronvaieat les deux fiis condac- 
xeops de Vêlement ^oltaiqne. 

Au Riotnent du contact, le li^r prit une «force magnétique si 
grande, quM4 put porter si5 kil., et avee «m peu de précaittioB 
38. Le pôle sud était à Tendroit du fer où ^venait se rendre èe^l 
eondueteur en contact avec 4e me, 

- Lfi vitesse avec laquelle la vertu magnétique se |)eTd(6n ren* 
irersant 4es pôles, est égAfle-àcelle anec luquelle elle se 4éve^ 
koppeyinéifie quand le fey ne porte que to kUeg, 
. «lietenversenient des pôles à4ieu sur-le-champ quand on fait 
é^ouvier un changement diçoontact desfikdw amjc»«i cuiwç. 
Sî on afiplique une aiguille légère contre les deux pèles ^ cjétte 
aiguille lie tombe pa$ pendant le rcpiversement des pôlesypazioo 
qu*ii <se fait si rapidement que l'aiguille tt'a pas iç temps dp 
vaincre là résistance de 4'aip pt -de sortir -de la sphài^ d'attrao* 
ttcii'del'aîffiaut. 

fin soutenant «f eé la m^ le marrcean ée lier qu'on applique 
contre les pôles pendant qu*on les renverse^ le renvarsemnit 
devient singulièrement sensible par la pression que le fer exerce 
sur la maiii en retombant^ et avant qu'il soit de nouveau attiré 
par les pôles. 

C'est^au moment où Ton établit le contact des fils conduc- 
tedt« ^vec Télémeulf Vi)4taïqae, que ruîmantpiorte 4e plus. Siion 
augmente successivement lu ^bargf etqn^elle tomli^^ la charge 
suivante ne pourra jamais redevenir aussi grande. 

•En frottant des aiguilles ou des barreaux d'acier pendant 
qu'ils possèdent la- vertu magnétique p^ri'action 4^es eouraos on 
les aimante à saturation. 

Lff forée du fer à di^al ne parât pas p.his grande en la 

souinettïint & l'action dé^deiix ou plusieurs élémens ve^ltsuques. 
Uu fer À cheval en cuivre ne S'aimante pAs ; tnais un autre 
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appareil en fer, de o,» 3i de hauteur et o, 55 d épaisseur, et 

pesant!^ kîlog», put pdrter jusqu'à 77 kilog.. 

Ui| h«rre{ii» à\mçt de loeme /orm^ et .déjà aûiiaïutéy nmi^ 
quit attcti«e yertu ooureile. . . 

116. St7& L'i^cHAtx^p^nEiirT ^tï*iÊi4ioûVE tfir BiiciifiAV aotrct »àil 
tnrs «XTRivifé x^trbir ploiy&ii DAHSx^fiAtr; par M. Crà&ait. 
( Corretp. m^ohém. et phys,; 5* liv. i8^3o , p. 3l4). 

M. Martens ^vait signalé à l'auteur le fait de réchaufremei^ 
d^une barre de fer chauffée à uîîe extrémité quand on plongeait 
cette partie dans l'eau froide. M. Crahay a fait à cette égard 
quelques expériences. 

A. l'une des extrémités d'un barreau cylindrique de fer de 
a5 cenlîm. de longueur sur i de diamètre, on a attaché un cy- 
lindre creux de laiton, ayant une ouverture susceptible de pla-» 
cerla boule d'un thermomètre. Ce cylindre de laiton, de l'épais- 
seur de i mm. était fixé à frottement sur le barreau de fer, et le 
touchait à une hauteur de i cent, environ» Ce cercle était rempli 
de mercure. La partie inférieure de la barre fut chauffée au 
bleu d'eau' qui précède Je rougissement : on plaça le thermomè- 
tre quand la barre fut retirée du feu ; il monta d'afaiord rapide* 
ment, puis plus lentement jusqu'à 46 6, où il resta long-temps 
stationnaire ; quand il commençait à descendre, la barre fut 
plongée dans l'eau à+io^ et il descendit pljus rapidement sans 
s'être élevé. 

ta barre étant chauffée au rouge obscur, le tlieripo mètre 
placé dans la boite monta d'abord vite, et à-partir de 37** sa 
marche fut régulière. En plongeant l'extrémité dans l'eau, le 
thermomètre continua de monter quelque temps avec la mêndç 
régularité, puis il descendit ensuite. 

En chauffant plus fortement encore, le même effet çut lieu,et 
en partant la barré au rouge-blanc, et tenant le barreau entre 
les doigts, la sensation de chaleur ne parut pas devenir plus 
forte. L'impression de chaleur qu'on a cru obtenir est peut-être 
due à de l'eau vaporisée qui fi'appe la main. 

117. AuEORB Boréals IRISÉE observée à Augusta, Maine, aux 
États-Unis, le 8 sept. 1827; par M. J. Babwchst. {Jm^ric, 
Joum, of Science i juillet i8.3o, p, 29. — BibL univ.,; 

décemb. i83o, p. 4^^)* 
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. Vers neuf heures du soir, M. Badwoin observa un arc brîlUitit 
et bien terminé qui s'étendait de Test à r<ouest» et dont le som^ 
met s'élevait k enviix>a 45' au-dessus de l'horison au nord. Cet 
arc disparut presque instantanément, et M. Badwoin n'eulpas le 
temps de reconnaître jusqu'à quel point ses extrémités se rap- 
prochaient de rhorison. Il n'a pu déterminer non plus combien 
de temps il a été visible. Aussitôt qu'il eut disparu , M. B. et 
deux autres personnes instruites observèrent des pinceaux ou 
des colonnes parfaitement irisées qui ressemblaient aux figures 
régulières d*un bel àrc-en-ciel; parles formes, l'arrangement et 
la disposition des couleurs; ils avaient sous d'autres rapports de 
la ressemblance avec des nuages colorés. 

Chaque pinceau était large d'un demi degré et long de 8^ 
environ , mais ces dimensions variaient de Tune à Tautre ; leurs 
bords étaient parallèles à leurs extrémités, coupés régulière- 
ment et perpendiculairement à leurs bords. Ces rayons étaient 
parallèles entre eux et un peu inclinés à l'est, leurs extrémités 
inférieures étant à 20^ environ de Thorison. La disposition de 
ses rayons différait beaucoup de celle de Tare qu'ils rempla- 
çaient. Ils cessèrent bientôt d'être parallèles , commencèrent à 
s'agiter et à s'infléchir rapidement, en s'entrelaçant quel- 
quefois d'une manière élégadte, conome une gaze légère. 
M. Badv^oiki n'a pas noté sur quels bords se trouvait le rouge, 
et si la série était. la même pour chaque pinceau. 

L'apparence irisée se soutint quelques minutes, le ciel devint 
parfaitement pur, ce qui ressemblait à des nuages disparut, et 
les pincçaipx brillans se prolongèrent du nord au stid; quel- 
ques-uns durèrent i/ù, minute et se teignèrent accidentelleqnent 
de rouge et de jaune. Quand les pinceaux eurent disparu , il s'é- 
lança du nord sur tout le ciet , et par jets interjettent une 
lueur faible, moins apparente que celle de la voie lactée; le phé- 
nomène prit ensuite Tapparence des aurores boréales ordinai- 
res, et tout fut terminé en i5 à 10 minutes. 

La lune s'était levée presque pleine , à peu près à 8 heures , 
et brilla pendant tout le temps du phénomène observé. 

118. Chute d'ûît ÂÉEOLifHE près du Dralke's-Creelk, de id 
mrlles de Nashville teitipér. États-Unis, le U mai: 1827; par 
M. Kairpatricx. [Amer, Journ, 0/ sciences \ juillet i8ao; 
T. 18, n** 2. BibL univ.; d éc. 1820, p. 423.) 
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A 4 heures après midi, le temps étant clair, on entendit u|i 
bruit semblable à celui du, canon ou à des feux de pelotons, ac- 
compagnés du roulement du tambour, comme dans un combat 
Quelques petits nuages suivis d*unç traînée de fumée noire 
avaient paru dans lé ciel et présentaient un aspect assez ef- 
frayant. Un certain nombre de pierres traversèrent Tair en 
produisant le même bruit qu'un fer chaud qu'on plonge dan$ 
Teau. La pierre tomba sur un papayer gros comme une pique, 
et le brisa. Celte pierre pesait 5 livres'-. Elle était froide, quoi- 
qu'elle sentît le soufre. 

A un mille de distance il tomba une autre pieiTe qui pesait 
II livres^ : elle s'était enfoncée de 12 pouces dans le sol. 

Toutes ces pierres étaient semblable^ , recouvertes <J*tin 
enduit vitreux et mince. 

Le bruit fut entendu^ 10 ou 12 milles de distance. 

Les points répandus ^ur la surface dé ces pierres sont aussi 
brillans que l'argent, et sont accompagnés d'un grand nombre 
de globules vitreux d'un noir brillant, qui paraissent avoir été 
fondus complètement. La masse entière a un toucher âpre et 
rude, qui appartient aux laves et aux roches trachytiques. La 
croÂte noire a été évidemment ramollie en dernier lieu par la 
fusion; ces aspérités sont émoussées, et le frottement de la 
lime sur les points saillans donne le briHant mjétallique dif 
fer. 

11^ PBiSBifOE. d'aNJIM AtGVLES DANS LA VBIGB; par le O*" MUSK, 

{Bibl. iimV.; décembre i83o, p. {28. Extrait àeVAmcrk, 
Joum. of sciences \ T» t8, avril i33o.). 

Le D' Muse ayant rempli eii partie sa glacière de neige e^ 
tayarit achevée avec dé la glace ;^ au mois d'août, celle^i étant 
çonsoni.mée, on trouva que la neige fondue renfermait beaucoup 
d'animalcules qui, examinés' au microscope, ne sont pa^ les 
anguilles que Ton trouve dans le vinaigre. 

Toute la masse de neige donna le même résultat. 

«ao* OBSia^rATiov» m^h l«s Aurores rBORÉALvs. qui se sont mon- 
trées du 19 avril 18S0 au 1 1 janvier i83 j ; par QI. H.Wkite. 
.( The Phâ:Maga% ; avril i83i ,. p. îgS. ) 

La fréquente apparence des aurores boréales à Bedfort, 
A. ToMB XVL ''— Septembre i83i, 10 
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latitude St!^ 8' 48" Nord et longitude a' 49" Est, a attiré Tat- 
tention de M. White. 

La première aurore boréale eut lieu le 19 avril i83o. Peu , 
après le coucher du soleil , une lumière brillante apparut à 
l'horizon à peu près au N., et s'accrut en éclat jusqu'un -peu 
après 9 heures où aucune corruscation ûe devint distincte; 
alors de légers rayons apparurent environ à la® qu i4°f au- 
dessus de rhorizon, à peu près au N.-O. A 11 heures environ 
plusieurs colonnes de lumière s*élevèrent rapidcn^ent au N^ O.. 
et continuèrent pendant une heure ; quelques-unes s'éten- 
daient jusqu'au N. et se teignirent légèremept en rouge.. Pen- 
dant que l'aurore dura, c'est-à-dire jusqu'à n^inuit., .plu^i^rs 
météores apparurent au-dessus, mais aucun d'eux ne fut vi- 
sible pendant plus de deux secondes. 

7 septembre, Vn peu avant le lever de la lune, il parut une 
aurore qui s'étendit du N. à peu près jusqu'au N.-O. , d'où 
émanèrent plusieurs colonnes de lumière. Le lever de la lune 
vint détruire l'effet de l'aurore boréale et empêcha de distin- 
guer les corruscations. 

. 8 septembre. L'aurore apparut plus étendue que le soir pré- 
cédent; elle dura une demi-heure, quand des nuages vinrent 
empéchfr les observations. 

17 septembre. L'aurore borçale parut un peu après 8 heures 
à l'horizon entre le N.-O. et le N. par £., d'où émanaient sept 
à huit colonnes de lumière rouge, dont deux touchaient Bene- 
trasch ié 'la Grande-Oursev Peuapvès neuf heures, l'auicore 
disparut. ' . t . ■ ^ 

5 octobre, A 7 heures 1^4 une aurore parut entre le N.. et le 
N.- O., quelques colonnes minces de lumière en sortaient. A peu 
près à 8 heures, quelques corruscations furent visibles , mais le 
lever de la lune empêcha de l'apercevoir. 

16 octobre. A o heures i/a l'aurore apparut au N., d'où 
émanaient plusieurs colonnes de lumière légèrement teintes en 
rouge, et s'éley^ à.,peu près jusqu'à 40^. Au bout d'une heure 
elle s'était dissipée. 

■ «7 àetùbre, Vatirore ««ut beaucoup de ressemfolaAee* avecla 
précédeftte^^' il n'y éùfcpas de corruseatîbasj'' / >>' <^ •' 

\^^ no^mbre. Un peii avant ^ hiBUt^es une i>ril1ah\e aurore 
boréale eut lieu à l'horizon entre le N. et l'O. Un peu après 9 
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boires, ia luoese leva très-brillaote, plusieurs colonnes de lu- 
mière se montrèrent au N. et atteignirent ao^, Des nuages s'é* 
levèrent à peu près à 9 heures i/a , et l'aurore cessa d'être 
vbible. 

4 novembre. Une aurore apparut un peu après sept heures , 
et s'étendit du N^ à l'O. A 8 heures quelques colonnes de lu^ 
mière furent- perceptibles. ,Le lever de la lune Oropécha d*ob»* 
server davantage Faurore. Deux météores très-brillans apiia-* 
lurent peu Après 8 heures^ 

7 novembre. Une léger» aurole boréale fut visibip pendant 
plus de deux heures, mais on q$ distingua pas de corrusca-* 
tions^.uB mé téorè brillant apparût àr peu-près k 7 heures i/a. 

Il' décembre. A 7 beuresv' une a u^oro boréale très^bri}-^ 
lanC» apparut; entre ' le N.-p., et le N.par £. A 8 heures 
des nuages s'élevèrent, mais à 9 le dbel devint clair, et de larges 
tolonnes de lumière rougç s'élevèrent au zénith et augmenté* 
leéttt ^ éclat jusqu'à minuit let demi. Quelques-unes de ces 
colonnes.. paraissaient, teintes de noir et ressemblaient k'ée^ 
CfAonnesF d'épniise fùikiéé. Deux personnes ^e& aperçùmitfAani 
toutes lesjdirèotidns entre l'Est èt^l'Oiiest juqu'à 4 heures^ - . 

la décembre. L'aurore parut à 6 heures, «ntre le iN.<»£l et je 
N.-O., mais peu decorruscations furent visibles jusqu'à environ 
10 heures 9 quand plusieurs cotoDnes de lumière blanche , 
brillantes, apparurent rapidement au zénith. Des masses dp 
lumière blanche s'élevèrent au 'N.'\). , et parvinrent majes- 
tueusement au N. , (^ quelques-unes jusqu'au N.-£;, et s^ divi- 
sèrent , alors , ep colonnes. Qps, apparences se continuèrent 
jusqu'à II h. 1/2, où l'aurore din^injijaen éclat;, fit elle dispa- 
rut à-peu-près à. % heures. Deu^ brillas flf|,ét.éore$ parurent 
«nSlprii. 
. x3 déc^mbre^ L'aurore pa^ut avec éclajt^ mais sans co|:rusca-» 

tipn*-. .. .. , 

1^4 décembre. A£l beur/es, l'auroi^^étiiit visible, ma^ moins 

brillante que le soir précédent. ; .; , \ • ; 

1.83^. r— 1 juin. Une aurore boréale pi^rut^u iDf.-^. avec une 

teinl;e rpuge. A 5- heures une zâne ^de hunière blanche s'éf^va 

du centre de l'aiMnonB, pass^ sur les Pléiades jusqu'au^desfpus 

du Bélier, forn^ant un arc complet. Après être resté dan$ un 

éclat parfait pendant environ S minutes , le centre de f'arc 
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commença à dispara itiie , et au bout de quelques secondes 
tout s'évanouit. Plusieurs noyaux de lumière blanche se for- 
mèrent au S. et au S.-O. , et ils restèrent quelques temps. A 
5 h. ao\ des colonnes perpendiculaires de lumière rouge et 
blanche s'élevèrent au zénith , quelques-unes passèrent jus- 
qu'à Orion à une hauteur d environ 3o au Sud. A 5 h. i/a Thé- 
misphère nord parut complètement couvert d'un pavillon de 
kimière de diverses couleurs , qui s'étendît du N.-E. à TO. , et 
présenta une des plus brillantes apparences possibles. Des co- 
lonnes de lumière continuèrent à émaner jusqu'à plus de mi- 
siiît ; Tanrore à- peu-près à 4 heures. 

. 8 janvier. — > Une aurore fut visible pendant deux heures 
environ, mais il n'y eut pas de corruscationsw 
; II janvier, • — La nuit était sombre, mais à lo heures la partie 
nord du ciel parut remarquablement brillante ; les nuages se 
dispersèrent, et on aperçut une aurore qui s'étendait du nord 
au nord-ouest. Deux autres corruscations furent visibles, mais 
il s'éleva des nuages, et à 1 1 heures l'aurore disparut. 

▲près les aurores denovenabre et de décembre, il y eut àe% 
vents violens du sud et du sud- ouest; mais depuis les aurores 
de x83i ^^ il y eut des calmes, 

121. QUELQUI^S OBSERVATIONS SUE l'iNTENSITÉ MAGNETIQUE 

• DANS QUELQUES LIEUX HORS DE l'£urope. {Magaz,for Notur- 
vid. ; vol, 8, p. 3i4 ; i8a8.) 

Observations faites à Funchal , dans l^le de Madère. 

En 1817, le gouvernement danois envoya sur les côtes de 
Guinée le conseiller Hein. Jaloux de rendre son voyage utile 
aux sciences , qu'il cultive avec succès, recueillît les instruc- 
tions de plusieurs savans , entre autres du prof. Oerstedt qui 
lui procura un appareil oscillatoire magnétique, avec deux 
aiguilles et un chronomètre. En septembre , le prof. Hansteen 
reçut de M. Hein une lettre datée de Funchal , dans laquelle il 
lui communiquait le résultat de ses observations. 

Avant le départ de M. Hein, le prof. Oerstedt envoya à 
M. Hansteen l'appareil magnétique , afin qu'il le put essayer. 
Le résultat de ses observations a été le suivant : 
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Copenhague 9 i8 juillet 1827. 
Aiguille D° 1. Aiguille u" a. 

Com. 11 h. ao', th. -H 19® 3 R. 11 h. 9', th.-|-aI^3 

Fin. ti 36 — H- 19, 5 — 11 19 + 10, 8 

Oscill. Elong. Qscill. Elong. 

o ' ao*^ p %o*^ 

^o i5 100 9 

90 »Q 





TEH 






•1 ^ 

58 


~| 


1^ 


I 


— • 
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^0,0 


10 


8.2 


90 


40,4 


30 


12,4 


40 


44.4 


50 


16.4 


M) 


48.4 


70 


20,8 


80 


62.6 


90 


24.6 




Première observation faite à Funchal , le 39 août , dans le 
jardin du consul Selbyes. 



N* I. 
Com. 2 h. 46' après m. Thenn. -\- 24**.0 R. 
'in 2 5T — 4■24^0 
Com. d« l'âong 20*. ... 



2 b. 20' aprè.1 m. Tberin. -\- ^S'.O K. 
2 32' — 4-23',6 
. 2<f. 




A Copenhaque la température moyenne de raignille n" i 
était de 19^ 4, à Funchal, de 2/1^. La température de la se*> 
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coode aiguille était à Copenhague de ai^, o^ à Funchal de 
%V^y a5. En réduisant la durée des oscillations à Ftiueliat! à la 
même température qu*à Copenhague, c'e$t-à< dire pour l'aiguille 
n^ I avec la différence -f- 4^ ^> et le n** 2 avec + a^, a5« 
on trouvé que cette correction produit : 

Lieu. Durée de !iop oscill. 

Copenhague 639" 67 618^ 3o 

funchal 55 1 68 534 96 

Au moyen de deux observations sur le bastion d'Holken^ 
faites le i5 et le 16 juillet 1827, c'est-à-dire deux jours avant 
que les aiguilles de M. Hein aient été essayées sur le même 
lieuj M. Hansteen trouva que la durée de 3oo oscillations 
aved les aiguille)» de Dollond , réduites à la température de 
-h 7® 5 R. = 790" 19. De sorte que la durée de 5oo oscilla- 
tions, avec les aiguilles de Dollond, à la même tcmpératurif 
qu'à Funchal , était : 

55i68 
Aiguille n*» i = ^7-^. 790" 19 = 681" 49 



^n** a 



63967 

Pi??. 790" 19 =683,68 
6i83o '^ ^ 



Terme moyen == 682" 59 
En supposant à Copenhague, Tinclinaisôn = 70^ 20', et à 
^uiichàl = 62^ 12' 3, et l'intensité à Copenhague = ^1, 3672, à 
Funchal l'intensité sera = i , 3223. 

. 2* Observation faite le 3o août , à l'observatoire do consul. 

Aioiiiiii.« ■* 1/ A.EOV11.1.V V* S. 

ébui. 1 b. U' après oiidi. Tb.=:4-32° R. Éloog^aO** 1 h. 44' après m. Th. a2i/4 Él.=20<> 
ihn i 28 ->- — t=-f22 -:- — = 4. I 67 — ^ 22 1/4 — = 4 




i 



^ 5 



TfiMPS. 




10 
20 
30 
4U 
bO 
60 
70 
80 
90 



49 
18 
45 
13 
40 

8 
36 

3 

30 3/4 
58 1/2 




1/4 



f 



8 i/a 
35 1/4 

/4 



2 
29 
56 
23 

49 
16 

42 3/4 
9 i/a 



'A 
74 



s o 

o 



100 
110 
120 
130 
140 
150 
160 
170 
180 
190 



Tjmps. 



2 



26 

53 3/4 
21 

48 3/4 
16 



43 
II 
88 
6 
33 



V4 



'A 



36 
2 

29 3/4 
56 
23 
49 
16 
42 3/4 



/» 



9 
86 



'A 




200 
210 
220 

230 
240 
250 



3/4 
28 1/4 
55 3/4 
23 i/a 
30 3/4 
18 1/4 



2 i/a 
29 i/4 
55 3/4 
22 1/4 
49 
15 tj. 



Tarine moyen. 



9,10,34 
550.34 
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Siie n** I est réduit à i*éiotigatiuii ffe %6^\ on obtient 649'^ 18. 
Si toutes deux sont réduites à la teéÂîe''tièmpératnrey qu'ils 
avaient à Copenhague, on trouve pour le n^ i 548" 65, et pour 
le n* a • 533'' i a. Ainsi la durée de 3oo oscill. de l'higuille de Doï- 
lond avec Télongation de ao** et à latèmp. 4- 7^ 5 R, 

Aiguille p*» I = -g^. 790" 19 =;? 677" 77 



Ternae moyen t=r 679" 56 
■Cottkoie.les premières observfilions ont i^té faites en plein, 
champ, M. Hansteen regarde leurs résultats comme plus exacts. 

Observations faites en Islande , par le lieutenant Gra^ih,^ 



U£nx. 



Lati- 

TOBI, 



ww 



GoDenhafiM, dans le jardin I 
da couuiuindant Wlaagel. 

Gros Havn,^ If pjnrèf e. ..... ^ 

Sig^le^ord, extrémité nord | «4|og> 
de rishnfde. . * ( ^ 

lande ^ ** * 



ZiOveiT. 

Qreca* 

«Hch. 



ÉPOQUES. 



I820.2Ijn!n. ... 



Doaia 

d'une 

OeciN 

lation. 



1821, 3 avril 

8«3D* B i 1820, 18apàt^ I^h..i/^m. 

— SVsept., 10 h. 1/4. . 

— — ib.^^iap.m. 

— 24 sept.. 9 II.' ift m. 

— 12oct.«3h.V^ap«m. 
17^61' B { — 19 >- 9h. m... 

— 23 — 10 b. 3/4.... 



315890 
3,5888 
3tv90O 

'^4,263* 
4,262 
4.253 
4,2«| 
4.293 
4,293 



T^* CTTîTJ > . 



> Les obsiervations faites- avani le voyàg<e de'M. Graah » et aprè» i 
son retour, avec l'aiguille qu'il avait emportée , out démontrë[ 
qiie')i<niddtlt eé tiemps su 'vei^tu magnétique' n'a pas été altérée^ 

'' Eti 989^0$ l^guilliâ dé Dollond , npjiarMînam au prof. Haos^; 
tNW,''ailsiifé^ dàbs le jardin du éoffltli. Wléogfl, faisais 3ool> 
dscilldtiètts en 787^' S. Si la durée d'une oscillation^ à Copea-* 
haguev ftVec l'Aiguille de M. Grààh =7, et dans un autreiieu. 
=r f, dans'<je dertiier lieu tb<lUi^éè de ^>o oscillaitions avec Tài- 

guille de Dollond = ''. 78/' 5 

IJrois observations faites à Copenhague par M. Wleugeh, dé-.- 
montrent que t :^y 591 5, par conséquent- ïn durée. de 'iaw 
osçill^tipns avec l'aiguille de Dollond 



à Gros Havn = 800" S 
h, SigleQord =^ ;93!i 5 
àErkelfjord =943 5 , ^ . 
Diaprés les indications de M. Graah , Gros Havr^ est situe 
entre Lillesandel Grimstadi et dans ce lieu y d'après les obser- 
vations du cap. Erichsén , la durée des oscillations de l'aiguille 
de Dollong serait d'environ diW\ A Gros Havn , il Se pourrait 
qu'il y eût, ajnsi que dans d'autres lieux de la^Norl¥ègey un 
peu de magnétisme local. 

En Islande la durée des oscillations éât de quelques secondesr 
plus longue que Sabine, Meilaenden, Pàllùdan et Reilhaus l'ont 
trouvée dans le voisinage d'Hammersfést. Ces observateurs 
s'accordent à donner à 3oo oscillations une durée de 93o". 
On peut par conséquent, à partir d'Hammerfest , couper 
l'Islande par une ligne isodvnamique de 93o".j 
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l-fia. CRALtJltEAÙ ▲ HkkZ âVpRO&éKfi KT ÔXloilTE COM^ftlttÉS ; paf 

M, GalIt-Cazalat. Happort par M. Gaultier de Claûbry 

( Bullei. de la Société drEnçourag, ; avril i83i , p. 223.) 

i • ■ 

L'emploi d'un mélange de gaz hydrogène et oxigène com- 
primés a doniié lieu à des résultats remarquables entre les 
mains des. chimistes par la température excQssiveoient élevée 
qu'ils prdJuisetit par la combustion. 

La caisse en cuivre munie d'une pompe aspirante et foulante 
au moyen de laquelle on comprime le mélange des gaz, a 
donné lieu à quelques s^ecidens graves; malgré l'eiifiploi d'une 
couche d'huile destinée à empêcher la flamme de se propager 
jusque dans le réservoir, et ont fait renoncer à son usage* 

Crivelli avait substitué à cet appareil dangereux deux çéser- 
Voirs , l'un d'oxigène et Fautre d'hydrogène comprimés, 
Communiquant avec un très-petit réservoir dans lequel se fai- 
sait le mélange , et qui pot-tait un tube capillaire. En dispo- 
sant convenablement les orifices, .ou peut donner lieu au- 
ttoératige des gaz dans le ropport de 2 à 1 , et obtenir une 



très-^forte aciion. Mais cet appareil était 'dispeiféicftiji et com- 
pliqué. 

M. <Ta1y-Caza1at en a construit un qui peut produire des ef- 
fets extraordinaires par leur intensité et le temps pendant le- 
quel ils durent. Cet appareil est formé d'un vase en plomb, lé- 
gèrement conique, enveloppé par un antre cylindre de fer 
qu'il touche dans tous ses points, et qui peut résister à la 
pression de loo atmosphères! Il est divisé par un dîaphragfne 
en deux parties , dont l'un est double de l'autre, et qui com- 
munique parle moyen d'un tuyau qui descend au-dessous d'une 
grille en cuivre formant le faux-fond du cylindre de plomb. 
A la partie inférieure est placé un robinet en alliage d'anti- 
moine et de plomb, pour qu'il soit inattaquable par Tacidé sul- 
furique. 

Des tubes «;onduisent séparément les gaz dans une petite 
boîte métalliqtie,.g)arnie de cercles métalliques, d*où ils s*é- 
coulent par un bec convenable. Les orifices des tuyaux sont 
tels qu'ils donnent 2 volumes d'hydrogène contre i d'oxigène. 

Pour remplir cet appareil, on fait passer dans le réservoir 
inférieur des morceaux de zinc, et on y verse de l'eau; en ou- 
vrant les robinets convenables, on fa4t passer dans la^cavité' 
supérieure 2 litres d'oxigène par le' moyen d'une vessie à robi- 
net, et on retire 5 litres d'eau que l'on remplace par 4 d'acide 
sulfurique qui dégagé^ bientôt l'oxigène nécessaire pour le rem- 
plir. 

Quand l'acide sijitfurique est étendu de 4 fois son volume 
d'eau, la décomposition s^arréte quand' la tension du gaz est 
à a8 atmosphères à peu près, et quand l'acide a une force 
décroissante, la pression sous laquelle l'hydrogène cesse de se 
développer parait de plus en plus faible. 

Les robinets des deux réservoirs étant ouverts, les gaz vien- 
nent se mêler dans un petit réservoir qui porte un tuyau ca- 
pillaire, à l'extrémité duquel ils se brftlent. Quand la combus- 
tion commence, l'hydrogène se reproduit; et comme il se déve- 
loppe plus vite qu'il ne se brûle, la pression sous laquelle les 
deux gaz s'échappent est toujours d'environ la atmosphères. 

L'aute«ir regarée son appareil comme doué des qualités sui-* 
vantes : 

Il ne contient que du gaz détonnant qui est deux ou trois 
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fois plus coaipiiioié que dans les appareils ordifiaire^» . Il se 
charge très-vite, parce qu'on introduit l'oxigène en un instant , 
et que l'hydrogène s'y développe de lui-même ,, et donne lieu 
à la compression. 

La flamme est d'une activité constante et d'une àx^fée beau- 
coup plus grande que dans Iç dialumeaa de Garke; l'hydro- 
gène qui se produit continuellemep^ continu^ la pression* 

Les gaz étant séparés, il ne pfut y avoir de détonnation. 
• Malheureusement cet appareil e^t compliqué ^^ dispendieux» 
et ne pourrait être fait ou réparé par tofis .les ouvriers. 11 en 
existe un autre d'une extrême simplicité, qui mérile d'être,mieux 
connu : il est dû à M. Barruel aine, et consiste en; une vessie à 
robinet remplie d'un mélange détonnant qu'on place dans une 
caisse de bois blanc, dont la paroi d'une des extrémités porte 
une fente convenable pour le passage du robinet, auqu,el. on 
adapte un ajutage rempli de toiles métalliques soudées sur 
leurs bords y et un tube capillaire, Oç place sfir la vessie. une 
planche avec un poid^de,io 4 1 5 kilogrammes ;OA.auyr^.le ro- 
binet, et on allume le jet qui don^e upe flamme yive. capable 
de produire beaucoup d'effets r<çmarquab)e^ . La pression 
étant constante., le courant est touJQurs ^gal., et le jet de 
flamme peut durer assez long-temps pour un grand, nombre 
d'expériences. 

Pendant le séjour de M. Berzelius à Paris, en 1819^ M. Bar» 
ruel répéta devant lui l'essai de son chalumeau dans le labora- 
toire de l'École de médecine. La ve^siiQ était TQcnplie d'un mé^ 
lange détonnant* . on la chargea ^\m poids 4e . %^ kilog. dont 
l'anueau était attaché à une corde qui passait sur une poulie, et 
dont on pouvait tirer l'extrémité du c^té opposé d'un gros.mui'. 
Pendant que le jet de flamine était très^yif, on. souleva instan- 
tanément le poids, e^ luie faible détonnatiop siQ fit' entendre 
dans le tube, qui, ayant été coupé, laissa Voir a&à 3o disques 
de toile métallique brûlés , sur aoo que renfermait l'Iipparôl. 
Cet essai en prouve l'innocuité», < •} ., 

L'appareil de M. Galy-Cazalat peut produire sdn edet pen- 
dant pn.tepps beaucpup plus long; mais il est coûteux^ lonrd 
et difficilement transportable. On pourrait ea diminuer beau- 
coup le poids en se servant d'un vase de plomb moins 
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épais ^ puisqn^l ne se produit jamais une pression supérieure 
à lo atm0sphères. 

ia3. Emploi du CHLoanaB db chaux à boed d'oitb flotte bs- 
PAOHOLBy en 1839. (Journ, of the Franck, Inst.; déc. i830| 

p. 401 ). 

Le II juillet i83o,la flotte destinée àTinvasion du Mexique 
et ayant abord un nombre considérable de troupes, fut sur- 
prise daiks le golfe du Mexique par une violente tempête qui 
dura plusieurs jours. La forcç des vents obligea de fermer les 
écoutilles et.de laisser tout Técyiipage dans une masse d'air 
vicié. 

Un si grand nombre de personnes enfermées, dans Tété et sous 
le tropique, dans un lieu étroit, où Tair ne se retiou vêlait pas, 
développa très-promptement dis^s fièvres très-fortes, Tair était 
infect et la chaleur le rendait insupportable. * 

lié chlorure dé chaux fut mis en usagé avec 4e succès le plus 
décidé. Douze vases tx>ntenatit chacun une onee de chlorure de 
chaux dissous forent suspendus dans l'entrepont, q^tre dans la 
cale et deux dans la Ste-Barbe. En deux heures l'atmosphère 
perdit ses propriétés délétères et devint agréable à respirer, 
et do ne ressentit plus qiie Todeur du' goudron qu^on aperçoit 
toujours; Les solutions furent renouvelées chaque -24 heures^ 
liiais le chlorure resté non dissous au fond des vases fut jeté 
dans la cale. Pendant le reste de la campagne qui dura 3 mois 
1/2, l'emploi du chlorure maintint l\itmosphère pure. 

On' trouve dans le rapport la confirmation des expériences 
de Labarraque sur la destruction de l'odeur de la viande gâtée 
par le moyen des chlorures. 

La quantité de chlorure de chaux regardée par les médecins 
comme nécessaire . pour un vaisseau de ligne espagnol est de 
5o livres par mois. 

t24. Emploi du cbloBiUre DE.cfiAux, da^s les vai^eaux des 
États-Unis, (/oiir/i. qf the Franck^ Inst, ; décemb. i83p, p. 4©^)* 

Un sloop 'qui revenait d'une croisière aux Indes-Orientales 
avait fait un usage précieux tlu chlorure de chaux. L'odeur 
désagréable de l'eau pour l'équipageétaitinstantaAément détruite 
en j versant quelques gouttes de chlorure ; en passant l'eau sur 
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du charbon en ftoudre préalablement chauffé, Todeur dé 
chlore disparaissait. 



MBM 



mélange;s. 

L'état des sciences en Portugal étant peu connu en France > 
nous avons pense qu'on ne lirait pas sans quelqo*intérét les 
notes suivantes : 

125. De quelques HATfil^MAt'ICIEirS P0H1'U<ÏAIS Et lÎTBAlïGEBS, 

domiciliés en Portugal ou dans les colonies de ce pays ; par 
A. RiBEop 'DOsSkTXTiK'&.^Memorias de l^itteratura Portugueza; 
Tom. VIII , part, i"^ , p. 1 48.) 

Chapitre I"*". 

En Portugal les mathématiques ont été Cultivées avec pKiS 
ou moins de soins «. suivant les circonstances variées des temps. 
Les Portugais appliquèrent les mathématiques surtout à la 
navigation y que la position géographique de leur pays lea in* 
vitait à perfectionner. 

Nous nous proposons de parler dans ce mémoire, des; Por- 
* tpgàis et mê^e des étrangers domiciliés en Portugal , qui se 
sont livrés à Tétude des sciences, mathématiques , considérées 
particulièrement dans leur rapport avec la marine. Nous n'en- 
tendons point parler de tous ceux qui ont cultivé ces sciences 
chez nous, parce qu'il faudrait pour cela plus d'espace que n'en 
comporte un mémoire. Nous ne ferons mention que des prin« 
cipaux , et nous n'appellerons l'attention sur leurs ouvrages 
et sur leurs actes , qu'autant qu'ils nous paraîtront nettement 
et clairement établis. 

Chapitre II. 
Des études niathé/natiques dans les premiers temps de la mo- 
narchie jusqu'à la fin du règne du roi Alphonse IV. 

Ce n'est que sous le règne du roi Alphonse IV que l'étude 
des mathématiques commença à s'introduire dans le royaume 
de Portiigal. On sait que ce prince était très -adonné aux spé- 
culations mathématiques, et particulièrement à l'astronomie. 
Son exemple ne manqua pas d'imitateurs : uon-seulefnent des 
^portugais, mais des étrangers aussi se livrèrent à des sciences 
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que le prince encourageait. Cepetidant il paraît qu'à cette 
époque les machématîciens du Portugal dirigeaient leurs 
études vers le perfectionnement de l'astrologie judiciaire que 
toute l'Europe cultivait. 

Chapitre III. 
Mathématiciens dei règnes de D, Dàarteet d Alphonse V, 
Ce n'est véritablement que sous le règne de D. Duarteque 
les sciences mathématiques brillaient de quelque éclat, et 
Alphonse Y , son fils , continua d>n favoriser le progrès. La 
navigation qui se dirigeait alors vers les côtes d'Afrique, par 
suite des guerres et conquêtes des Portugais , facilita Je déve- 
loppement des mathématiques , et principalement de la cosmo- 
graphie et de l'astronomie , tfni sont les bases de l'art nafitique. 
Une preuve de rintérét -que D. Duarte portait aux sciènceé 
mathématiques^ c'est le discours d'obséryations sur les phases 
de la lune, dont il est hauteur ^ et que D. A. G. de Sousa a 

« 

inséré 4lane le tome premier des Preuves de l'histoire généalo- 
gique de la maison du Portugal. 

D. Alphonse V a écrit un discours polir démontrer qoe^la 
constellation du chien péleste était Composée de !k^ étditci. 

C'est sous le règne de ces prince^ qu'a -été érigée la chaire 
de mathématiques. On la voit figurer dès l'année 1435 dans 
l'université que D.^ Fernando, arrière-neveu du fondateur, 
avait déjà antérieurement transférée de Coïmbre à Lisbonne. 

A cette époclue fleurirent quelques mathématiciens célèbres , 
parmi lesquels nous citerons le Fr. J. Gatlo, de Tordre des 
Augustins, professeur de mathématiques à là nouvelle Uni-^ 
versité,en 1435 , et l'astronome hébreu' Abraham Guedelha 
ou Gadelha. 

Llnfarit don Henri, fils du roi JeaiiT*' et deD. Filèppa , 
sœur de Henri I*' d'Angleterre , et duc de 'Veslu,'fut Icpre-^ 
mier qui appliqua à la pratique les' sciences matflématiqaes-. 
Jusqu'à lui elles étaient étrangères aux sciences physiques et 
aux arts auxquels elles pouvaient servir d^'explication etd^appui. 
Il leur fallait un génie créateur qui les fît changer dé face et 
leur impfifnât' une direction nouvelle. Cetltè gloire était réser-^ 
véc à l'infant don Henri. ^ 

Après :4'étre illustré en Afrique par de nombreux exploits 
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giierriei-s , ii conçue le vjwte projet de 4écouvrir de nouvelles 

mers et de nouvelles côtes dans cette contrée > afin d'ouvrir ui| 

passage aux Indes. . • 

Pour se livrer à ses travaux, il quitta la cour et se rendit à 
sa résidence de Sagres^ noq loin 4u cap St-Vincent, où il éta- 
blit un, oUervatpiire^stconamique. Il appela auprè? de lui une 
foule desayans distinguas,; Il perfectionna quelques instrninens 
nautiques ; il ii^veuta ou du ndoln* il ^méljbiia l'astrolabe et le 
^octurlabe, et appUquairua^agefd^la bp^$$Qle^*U3t pavigaticms 

Jtorsqtt*ilj04t fait toii*^.6e6-préparapfc,.il envQya ses m^rin» 
tenter de!B<>uyelJe& tti*^8«t(tr|kyeiîser.l0terrible>capfde Boj^dot, 

Cette tenitatiiie Jiyjant réussi, il dirlgea^^sfis» décoliv^t^s vers 
le «ud» Wlopgide* côtei^ dfl la,JîiM»idie.et d€[ la.Higrâtie^e^t^lp 
iQuiJé la Guinée, jusqu'à ^wrr«-Z«<*^. 
;: .11 aurait ppussé .$es ^jtpéd^tipns itlaritinjes pju^loin si h 
UftOr^ n'euâ.j^V^»uisç* deîisei»*^ Il tl^Vftiltej pendant 40,4n8| 
fut le premier qui soumit la n<ltvigaU0P À deSnprwipes.eli à 
dks règles fi»?^5î déca^vrit' 5?^ lîfiwe*. dA côtes ^d«js^îQpnttées 
dotit i'Europiç n'avait jamais entcindu parler; «tifin , il. a» fray# 
Ift y^ à la rtécQi^r^tle dyi ^a$sag^ aux IiHies Qrienttiliçs et 
Oceid0o^es«f'..^M ' .'> 't.:.-'.;' ^•■•- •■ •'.""• =<- ■•••»•' ' 

tiqMe?,'e>; surtout p/wr l^ n?^igîltipB^qWfhle?.|:Àgn«*j4e^e$ d«M 
prédéc^$$eurs. Ce prince ré^h^tde p/i^iniuiTçrfi j^^ découyertç» 
de IHnfa^t donBçp*'» ^P pncljB, Il fit perfectionner la boD^i^ 
et chargea trois mathématiciens, dont nous parlerons bientôt , 

de reqb^FPfee'^^ "»^^*^*^*<*^^^ lW«4fi !aq»^|e w pôlr W Heu 
dç. nayigupr le long! des côtes ,. voguer ^qjaige.en paer ^n.4C 
4imijffapt par .miairteui?d": soleil. « ;!,.,;.. r , 

. Ces nu^thémaûcieqs, dressèrent le^ tables.de la d^H^aisQi^ 
4u soleil, et cettç invention facili^ beauççup. la découverte 

j Sc^^ son , i^ne les Porti^i^ décwvrirc^^;kI;çf3r«i^^nc.de 
Congo , ainsi que le cap de Bonne-Espérance. 

Pax:mi les mathématiciens célèbres de l'époque^ on, renart> 

qua : 
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Le lloencié Calcadilha, évéque de Yiseu, homme très-versé 
dans rhbtoire ancienne, mais surtont grand cosmographe. Il 
dirigea les travaux relatifs à la mappemonde que Fero da 
Ck>rilha et Alphonse de Paira emportèrent lorsque le roi Jean II 
les envoya à la découverte des terres (do Preste Joâo das ludias) 
du prêtre Jean, dans l'Inde. 

Les Autres sont M. Moïse , 1\I. Joseph et M. Rodrigue , trois 
juifs. Led deux derniers contribuèrent à l'invention des tables 
de la déclinaison du soleiL 

D. t)iogo Oritz, évéque de Ceuta. Il conseilla au roi Jean II 
la navigation anx Indes , et il examina le plan que C. Colomb 
présenta à ce prince pour la découverte du Nouveau-Monde. 

Nous ne pouvons passer sous silence le fiom deraltomand 
Martin de Bohême. Il avait été le disciple du fameux mathé- 
matibien Jean de Monte Regio, et il étudia particulièrement la 
cps^ographie et l'Art nautique. 

L'Allemagne lui attribue la gloire d'avoir le premier ap** 
pliqué là boussole à la navigation , et d'avoir conçu la. première 
idée .de .la découverte de l'Amérique.' Se» compatriotes vont 
jusqu'à prétendre qu'il a fait la découverte du Brésil, çt du 
détroit qui plus tard a été noOiipé détroit da MàgellalK. il a 
pris part à la oônfeetion des tablés de la déclinaison. {Hd suite 
àuprùûhain cahier). 
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"' ' ' . ' 

Toni. XV, Cahier de Juin i83i. 

Page 3i6 , ajoutez à là fin de la bi^ ligne, 

• et ;i/*-fy»=: — pour a '=ro, 

a, 

Iffem, 3* ligne , se réduit , Usez ; sera tangente. 

Cahier de juiUeU 

Dans la table des matières , on a attribué à M: Prancœur uq 
article intitulé : Solution d^uri problème d^algèbre légale , lequel 
appartiendra! M. CoUrnot. ^ ^ 

', ... . ÇaJiier d^aotitr 

Page 6a, eu quels lieux, Usez : en qupl sens. 
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126. UsBUKGEir AUS DER StATIX. UND MeGHANIK DEE PESTEK 

KoEEPEE Exercices sur la statique et la mécanique de» 

. corps solides; par E. S* Ungee. i'^ partie, in-8° de 3io pag., 
avec 3 planches., Berlin , i83i ; List. 

Ce volume fait partie d'un cours de mathématiques appli- 
quées, dont plusieurs autres volumes onf: été sticcessivement 
annoncés dans le Bulletin. Celui-ci donne la solution d'un 

grand nombre de problèmes qui intéressent les arts de con- 
struction. 

137. Et^ttENTAE Lehrbuchdee dybtamischen Wischenchapten. 

— Traité éléipen taire des sciences dynamiques; par À. F. W. 

Brix. i«' volume renfermant la statique des corps solides. 

In-8° de 5i2 pages, avec, 16 planches, Berliiï, , i83i . 

Duncker et Humblôt, . * 

Cet ouvrage, destiné à l'enseignement de l'école industrielle 
de Berlin, est rédigé avec clarté, et d'après des méthodes élé- 
mentaires, quoique toujoure analytiques. On y désirerait ce- 
pendant plus de concision. La démonstration du parallélo- 
gramme des forces, déduite de la théorie des forictions, sem- 
blerait, dans un ouvrage de cette nature, devoir être rempla- 
cée par une autre démonstration, d'un ordre moins abstrait- 
et d'aillenrs, la manière dont elle est présentée, ne la met pas 
à l'abri de toute objection. Un appendice , joint à l'ouvrage a 
A. ToMB XVI. — Octobre i 83 i, , ' 
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pour objet d'exposer plusieurs théofies d'analyse et de géomé- 
tie supérieure, qui n'ont pas de rapport direct avec la méca- 
nique. 

138. Lebabuch DE& THEOAETiSGHE Mecrakix. , etc. — Traité de 
mécanique théorique; par le baron de Forstneh. 1^^ partie : 
statique et hydrostatique. In^^ ^e 438 pages^ avec 3 planch. 
Berlin, i83i; Lane. 

Nous n'avons aucune observation particulière à faire snr 
cet ouvrage , qui rovXe sur le même sujet que les deux précé- 
dens. Voilà au moins trois traités de mécanique analytique, 
publiés dans le cours de la même année , et dans la seule ville 
de Berlin. Ceci peut donner une idée du lèle et de la patience 
avec lesquels les études mathématiques sont cultivées outre 
Rhin. • ; 
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129. Notice svk lis poibs^ mesures et hoi^naies de Tunis, 
et sur leurs rapports avec ceux de France et d'Angleterre; 
par R. DuGASTE. Br. in-8^. Paris, iBSa; Barrois l'aîoé. 

Le.pic, du grecinjxwî > coudée, est la mesure de longueur de 
Tunis. C'est une règlte de fe^r que l'on y appelle di'aâ. L'imper- 
fection .de l'exécution de ces régies ne permet guère d'espérer 
une détermination exacte. L'auteur n'avait qu'une de ces règles 
à sa disposition , et il n'a pu avoir qu'une approximation. Il a 
trouvé que le pic arabe avait o™, 4883, qui lui paraît idea^ 
tique avec la coudée employée par les astronomes ^du kalife 
Al-Mamoun ^ qui est de 0°^, 48732.9; en supposant au degré 
57 milles arabes, et 49OOO coudées au mille, on en déduit ce 
noqnbre : ce qui donne. 1949™ ou 1,000 toises; d'où l'on peut 
établir le rapport de la toise au pic :: 4 : 1, et celui du pic 
au pied : : 3 : a. 

Les JTunisitîns ofit troisr pics : le draA ou pic Heudaze pour 
les étoffes de laine , le pic turc pour les étofféîi de soie et de fil, 
et le pic arabe pour la toile et les étoffes de'coton. L'auteur 
établit le rapport suivant : 

Pic heudaze o,"" 6730 en pouces anglais 2S,3oo 

Pic turc o, 6870 25,079 

Pic arabe o, 4884 ip^^^S 

Les notes G et H de l'auteur établissent d'une manière très-sa- 
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vante, i^ la comparaisoD des trois pics en usage à Tunis; 3^^ la 
mesure du mille employé par Edrisi dans sa g<;ûgraphie d'A-* 
fiique. 

L'exactitude et la* précision apportées par l'auteur pour l'é- 
valuation des poids de Tunis n'a pas été moindre que celle 
qu'il avait mise, pour les mesures de longueur. II est remar-^ 
quable que les mesures de longueur , que les poids , diffèrenl 
suivant la nature des marchandises qui fait l'objet de la négo- 
ciation. Ainsi, comme nous avons trouvé trois pics, nous ren-: 
controns trois livres en usage à Tunis. La première , pour les 
métaux et les drogues, est divisée en 1 6 onces; la sepoodf)^ 
employée pour La viande, l'kuile, le savon, le miel, le bois, le 
eharbon et les fruits de toute espèce, est de i8 onces; la troi^ 
sième, de ao onces, ne sert à peser que les fourrages. Ces trot^ 
poids sont donc dans le rapport des nombres 8:9:10. C'est 
doue de Vétitary^ poids de id onces, que doivent dériver tes 
deux autres. Aussi l'auteur s'est-il assuré par la plus serupii* 
leuse attention , de sa détermination. 

L'attary pèse ôoS,»**"»- 880, . . . 78aa6f- •"«'• 

La kv« de 18 onc. doit donc être 570,. .a/|0. . , .8800,4 
La troisième de. 633,. 600. . . «0778,% 

Les Tunisiens emploient trois mesures.de capacité. La. plus 
petite est le^aé^; la seconde, qui vaut la saâs, est V/ioueha-y la 
troisième, -est le cafiz^ qui est égale à 19a sads^ ou 16 ho^eài/^. 

Le saâ a été la mesure modèle, et eomme sa forme est celle 
d'un cône tronqué , le calcul lui a donné la contenance de 
a K**^S87 , tandis qu'au moyen d'un litre de cuivre, et en me> 
sarant de la graine de navette, a, 583. 

Mais c'est surtout sur le rapport des monnaies de Tunis 

ei^tre elles et avec nos monnaies de l'Europe , que l'auteur s'est, 

trouvé plus souvent embarrassé. Nous renvoyons à sa curieuse 

notice pour apprécier les recherches laborieuse^ qu'il a faites : 

nous nous bornerons à présenter ici le tableau des monnaies en 

usage. 

Bourbiues. 1.2 ) 

j =1 aspre. 

Bourbes a ) 

Aspres * 3,a5=i carroube. 

Carroubes 16=1 piastre. 

Piastres 4, 5=i mahboub. 

II. 
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Nous allons citer ud morceau Je l'ouvrage pour faire ton* 
naître l'a mauîère de l'auteur, et signaler uo rapprochement qui 
l'a frappé, la coïncidence de la carroube et de notre gramme. An 
reste, nous avons, dans une publication périodicfue, autrefois 
fait connaître plusieurs équipoillences de ce gênées entre autres 
la parfaite identité de la canna romana ^t du mètre français*, 
Laissons parler Tauteur. 

« La plus petite monnaie en cuivre actuellement eadnr culation, 
est la bourbe ou 1/2 aspre , ce dernier n'étant qu'une monnaie 
idéale, l^s bourbines qui avaient autrefois cours , ont disparu , 
ou ne se voient: que ^â^/» /v/v/Tie/z/ en circulation; cepeadant 
on en tient compte dans les opérations de ciiange, et dans les 
comptés qui se tiennent en piastres de 1 6 carroubes = Ga4 
bourbines ,ou autrement 5a aspres. 

« Une chose digne de remarque , est la coïncidence par- 
faite qui existe entre le poids de l'ancienne carroube et le 
gramme. 

« Ayant pesé ensemble a 8 carroubes d'ancienne monnaie, 
mais en assez bon état , j'af eu uù poids total de 27 gram., 995, 
nombre qui, à 5 milligrammes près , donne un gramme pour le 
poids de chaque pièce ^ frappe d'une coïncidence aussi remar- 
quable, j'en ai choisi six des mieux conservées, et les ayant 
pesées séparément, j'ai eu pour le poids de chacune le gramme 
juste : ainsi , voilà l'unité de poids du système décimal^ qui l'est 
aussi de Cancienne monnaie de Barbarie, 

« S'il est vrai , comme l'avançaient les auteurs de ce systè- 
me, qu'un grand avantage devait résulter de ce que toutes les 
pièces de monnaie pouvaient en même temps servir de poids , 
il serait bien à regretter qu'en changeant le titre on eût aussi 
changé le poids de la carroube, qui , sous ce rapport, devrait 
même être préférée au franc, puis qu'elle représentait à-la-fois 
l'unité de poids et de monnaie. » 

l3o. MÉMOIRE SUR LES FACTEURS NUMÉRIQUES; par JoUfilN. 

In-4® île 20 pages; prix, 5 fr. Au Havre , i83i ; imprimerie 
de Stanislas Faure. 

Ce mémoire est consacré à trouver les facteurs de 10" — i par 
la considération de leurs sommes. Si «égale i ,a, 3, 4> etc., 
on pourra aisément connaître si un nombre est divisible par 
9>99»999> ^^^' ^" séparant le nombre en tranches d'autant de 
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chiffres que Texprime l'exposant n ; on prendra la somme 
des chiffres qui les composent, et si cette somtne ne donnait 
pas lo'»— -I , alors ajoutant les chiffres de cette nouvelle somme 
ou arrivera à ce facteur. 
Soit N=988,9ii,O99=:^99X999X0999=('<>'— 0{ïo'— ••) 

(lO^— 

Ajoutant a à at les chiffres de ce nombre y on a 

99 

lO 

9' 
88 



Somme 097 
Ajoutant les chiffres de 297 , on a 



97 



Si on les ajoute trois à trois , on a 

099 

9" 

9^ 

1998 
ajoutant les quatre chiffres de ce résultat 

! 998 

I 



99 



999 
Si on ajoutait les chiffres 4 à 4 , ou arriverait à 1099 

8891 
9 



8999 
La S"^^ proposition de M. Joubin est toute c(Misacrée au cas 

où une somme numérique N a pour facteur , !>, tel que ii , 

10* X 

xxxy iiix • etc., c'est-à-dire un facteur de la forme —— ^ 

9 

exprimé numériquement par les répétitions du chiffre i., Topé^ 

ration se fait de la même manière en séparant N en tranches de 

n chiffres, et en prenant îa somme de ces termes^ on arrive à 

la répétition n de fois du même chiffre. 
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Soit^zriii X nui X 1111111= 1,370,356,520,63 1 = 

9 

X — ^^ X ^ajoutant 63 1 H- 629 + 356-1-370+ i on 

"y 

aura 1887 : ajoutant encore les Qonobres 887 -f* i on arrive 
à 888. 

Nous passerons les corollaires de cette proposition pour ar- 
river à celle qui étend les résultats de cette méthode aux sous- 

10"— 1 
multiples de Par exemple , je sais que 37 est sous-mul^ 

liple de m ; je veux savloir si 23,939 est divisible par 37, j'a- 
joute 939 + 23 et j^ai 962 , et comme ce nombre est divisible 
par 37 , je conclus que 23,939 l'est. 

Cette proposition , ainsi que le remarque l'auteur , est de la 
plus haute importance , car tous les nombres premiers, 2 et 5 

10"— ,1 
exceptés, sont multiples de > ■ La sommation peut offrir un 

moyen très prorapt de reconnaître la divisibilité ou non divi- 
sibilité de ces nombres premiers pour un nombre quelconque N. 

On sait , par exemple , que- a pour facteurs 4 1 X ^71 ; 

je veux connaîrre si 86432182 est divisible par 41 ; je fais la 
somme 32182 + 864 = 33046. J'éprouves et comme la division 
se fait, je conclus que le premier nombre est multiple de 41 ; 
on conçoit que les expressions 10" — /? ou 10»+^ aient, par 
rapport aux multiples dont elles sont composées, des propriétés 
analogues. L'auteur les déduit avec beaucoup de clarté ; et comme 
la 10® proposition comprend le cas de j»io« — q^ on voit que 
l'auteur a donné une méthode très-générale , puisque celte ex- 
pression peut représenter un nombre quelconque. Le mémoire 
de M. Joubin donne des notions non-seulement exactes, mais 
pratiques, et en cela il a servi ceux qui ont besoin comme 
instrumens des moyens abréviatifs du calcul. Nous recomman- 
dons à nos (lecteurs les recherches analytiques de Lambert et 
de Bernoulli sur les propriétés de lo'dri : ils y trouveront le 
germe de beaucoup de découvertes modernes. 

i32. Sur les opiératiohs relatives aux radicaux et sur 
LES propriétés des RACINES DE l'unité ; par Laurent 
VVawtzel. 
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Dans taus les traités d'algèbre les opérations sur les radicaux 
ne sont démontrées que pour les valeurs arithmétiqnes ; ou 
bien, si on les démontre pour toutes les valeurs^ ce n'est qye 
par de longs détours, en employant les formuies trigono- 
métrîques et les expressions imaginaires des racines^ •^«i et 
de »-^i. C'est aussi par un moj^n semblabks que Ton établit l*es 
propriétés de ces racines. > 

Il serait utile d'éviter dans l'algèbre élénientaire t'enfippkii 
de la trigonométrie , et de ne pas baser lés raisonnemens sur 
des symboles imaginaires dont on ne connaît pas «encore bîeti 
la valeur. , ■ * 1 

La méthode suivante est à l'abri de -ces ioconvéniekis : «11» 
donne par des considérations directes toutes les propriétés ddrs 
racines de l'unité, et peut ainsi servir àje^er du jour sur cette 
partie de l'algèbre. 

Pour multiplier deux radicaux Tun par Vautre^ on les réduit 
au plus petit indice commun y et Von multipUe les quantités sou*- 
mises ainsi préparées en affectant le produit de V indice 
commun. 

Il faut démontrer que le radical ainsi cfhtemi a pour' valeurs 
tous les produits différens de celles des deux radicaux proposes ; 

m n , m'n'd 

c'est-à-dire queUŒâ X l/±^ =l/(=b:»)»' (it^)'»', d repré- 
tant le plus grand commun diviseur entre m et n, et m\n' 
étant les quotiens de /ti , /z par tl, 

m 

Soient a, olx ... a*, les m, valeurs del/dbfl ou les m racines 

de j;"» = ± a ; soient €, , 6» . . . 6« les n valeurs de V^ztlb ou 
les n racines de a:» = ^^ ^- Si on multiplie les termes dé la pre- 
mière, série par les termes de la seconde « on aura m n {tro-» 
duiis de la forme a/» €* , qui seront tous des valeurs de 

V^{±:ay{±by ou des racines de :c*«'»'''= {±ay (±ft)'"' , puisque 
«*^=(±«)»', e*«'=:(±:^)'"' et que ntn' ti=nm- = rri ri d , 

h k 

Il suffit donc de démontrer que pai'mi ces produits il y en a 
m* n'</ de différens. Pour cela, supposons que deux produits 

oA 6ft , dh' €*• soient égaux et que l*on ait «a €*= tUi 64- ou — =r — > 

9A WM 
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or, comme a^ zzzdta. «■•zzidta,!! s'ensuit que( — ) z=-f-x, 

i- ) =r 4- 1 ; il faudra donc que — ou -r- soient une 

des racines communes aux deux équations jr"=z:4-»,^=:4-x. 
]lfai3' ces radoes sont .évidemment les racines de Tcquation 
j:^ = + 1 , il y aura donc d produits égaux à aA 631 ; car y si l'oi» 
]|iiiltipG& tLk €1 que l'on divise. 6« par chacune des </ racines de 
jp' = 4* I , on aura 1/ racines des équation8x*''=ittf , x*'^ — I fr y 
dont les c? produits correspon^ans seront égaux à oa €« , et il ne 
peut s'en trouver un i/+ 1^*"' à moins que les deux équations 
a^-zzc-^Jty dp^ss-t- 1 n'aient. une d 4-1^ racine commune , ce 
qui est impossible. . 

Si , parmi les m n produits des racines des équations ^*^=r:: 



^=±.0, chacun se trouve répété d fois, 11 y en aura-^- 
ou m'.n' dàe réellement différeus, qui seront par conséquent 

les m'n* d valeurs de|/^(±fl)'«'(±*)"»'. C. Q. F. D. On étendra far 
cilement cette démpnstratipn à^ un npmbre quelconque .d^ ^^'' 
djcaux. 
Qans la division des radicaux on doit avoir ppur toutes les. 

valeurs — ^^^^^^5 = \/ > — ^^*. t En effet , sî lt>n divise cha- 

m 

cune des valeurs «t 9 as • • • «» de J/ifcfl par chacune des va- 

leurs êo 6a» •• - ^» àel^ihb on obtient m n quotiens de la 
forme^ qui sont tous racines de ai^ •*•* =a ;.. .:/ > puisque a* *• 
== (dpay et €"«' = (i^)*»*. Ensuite , pour que deux quotiens 

«A a»' . ^ , ., ^ ^ «A €* . 

T- y r- soient égaux, il faut que ^^ ou — soient des racines 

communes de j:* =4- ? et de ;c" == -l-i , c'est-i-dire des racine^ 
de or'r^+x ;.de sorte que parmi les m n quotiens il yen aura 

— ;-ou m'ut'd réellement différons ; ce qui démontre l,^ (ormulç 
d 

ci-dessus. 



^J 
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Pour rélcvâtion aux puissances on doit av6ir\U^±aJ z=: 
|/(±â)^ . En effet , les /i^*^*' puissances a", a" ... a" des va- 



leurs de W^±tf sont racines de x"»' = (iii«)"' , puisque (a")*' "= 

* 

(«"•>' = (dtaY' ; de plus , si a"= a" , ou ( — ) = + 1 , commç 

* . h K \fth' J 

— ) = -h X , il 

faut que— ^ soit une racine de a:^ = -|- i. H y a donc précisé- 

ment d puissances /i^*** égales à a* , ce qui réduit à -r- ou à m' 
le nombre de /i^^ puissances différentes. 



^ Ht WIW 

Pour la racine «*"•• d'un radical , on a 1/ ^/Ijl^ = l/±rt . 

En effet , leà /i valeurs de l/ôÂ satisfont à l'équatiOn af^* =dlfl > 

puisqne(l/aA)"^ = a"' = dba; et toutes les racines z?^""** de 

k 

n H 

ftij OLx ... ajR sont différentes , car l'égalité Koa z=[/^^a.h* con- 
duirait à oA = av 9 ce qui est impossible , puisque ^ = + a 
n'a pas de racines égales. 

Toutes les propriétés des racines de + i et de ~. i se dé» 
montrent par un procédé analogue. 

Par exemple, si Ton veut faire voir que parmi les racines de 
Tunité il y en a au moins une qui, élevée aux puissances a, 3 
. .m — I , reproduit toutes les autres, on remarquera d'abord 
que CL étant racine et" l'est aussi , puisque (a")" = («"*)"= i . 
Ensuite , pour que a* = a*^ou que a*"^ == 1, il faut que a soit 
une racine commune à :c» = i et x^^* == i. Supposons m = 

dfdt^d*f* ; A et ^ étant plus petits que m , on pourra avoir 

seulement h — ^ = dP'— *if/>-^éf>"— '^ ... ; alors les racines de 
l'équation 0?"*= i sont les produits des racines des équations 
«4» = I , jT^y = I etc. , et de même les racines de ah-^zn i sont 
les produits de celles des équations jHp-^" = i . . . etc. Or , il 
résulte deee que nous avons vu précédemment, que les racines. 
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des premières équations contiennent celles de ces dernières avec 
d'autres racines ; on pourra donc toujours trouver iau moins 
une racine de a?^ = i qui ne satisfasse pas à x*— * = i tant que 
h — k reste plus petit que m, et les m — i premières puissances 
de cette racine, reproduiront nécessairement toutes les autres. 
On peut même déterminer le nombre de racines qui jouissent 
de cette propriété : ce nombre est efr— » [d — i )«fV— " {d^ — i ) 
/f^'— « (rf" — t) .... Si 77Z ne contient que des facteurs à la pre- 
mière puissance, il devient {d — i) [d! — i) (cT— i). . . , et si m 
est premier le nombre est alors m-^i y c'est-à-dire que toutes 
les racines jouibsent delà propriété en question , excepté l*anité. 

i32. Extrait d'une lettre de M. Chasles a M. Quételet, sur 
de nouveaux modes de description de la spirale d'Archimède, 
de la Cycloïde, et de la développante du cercle. [Correspon- 
dance mathématique et physique , par M. Quételet , T. VII , 
i^** liv. i83i). 

J'ai donné quelqu'attentiou à la spirale d'Àrchimède, 

à laquelle m avait déjà attaché la lecture de Grégoire de Saint- 
Vincent et du P. Léotaud. Je désirais la décrire d'im mouve- 
ment continu; j'j suis parvenu, il y a quelques jours; mais le 
procédé est si simple, que je n'y attache plus aucun prix. Cela m'a 
donné lieu de rapprocher cette spirale de deux autres courbes 
non. moins fameuses , la cycloïde et la développante du cercle « 
dont je trouve divers modes de description. Voici quelques ré- 
sultats. .... Je; m'aperçois qq'on peut les démontrer directe- 
ment sans difficulté, et cela doit être > a cause dé. i'or^ine 
commune de ces trois courbes « qui tiennent intimej;nent au cer- 
cle ^ dont toutes les propriétés sont évidentes. 

Que Von ait un angle droit, dont un côté indéfini et Vautre 
égal au rayon d'un cercle; qu'on fasse rouler le premier côté sur 
la circonférence du cercle; pendant que le sf>mmet de l'angle 
engendrera la développante du cercle y Vextrétniié du second 
côté décrira la spirale d^Archimède, 

Ainsi , voilà le moyen de décrire la spinale d*Arcbimède d'un 
mouvement continu. 

Quand un angle , de grandeur quelconque ^ mais constante, 
se meut de manière qu'un de ses côtés passe toujours par le 
centre d'un cercle , et que son (mtrc côté glissa sur une dévelop' 
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pante du cèrchy sàn sommet engendre la spirale d'Archimède, 

Si l'angle est droit / vous eq conclurez de suite , pai* votte* 
ingénieuse doctrine des caustiquesi secondaires, que : 

Quand la développante dun cercle est éclairée par un points 
lumineux situé au centre du cercle ^ la caustique par réftexionr 
est la développée dune spirale d Archîmède^ 

On trace ordinairement ta développante d'une courbe plane 
en déroulant un fil qui)entoure la courbe; c'est, je crois, le seul 
procédé mécanique usité et connu. £n voici un autre qui peut 
s'exécuter aisément au moyen du tour à tourner. • 

Qu*onJasse rouler la courbe, dont on veut tracer la dévelop- 
pante ^ .sur une ligne droite ^ et qu'on place en un point fixe de 
celle droite un stylet^ quia chaque instant imprime sa trace sur 
le plan fie la courbe, que Je suppose indéfini et emporté parle 
mouvement de la courbe , la trace de ce stylet sera une courbe 
mobile avec la proposée*, et qui sera une de ses m&vELOPPAiiTES. 

Si la courbe mobile est un cercle , et qu'on place un «ecqnd 
stylet en un point 6xe pris sur la droite que décrit le centre du 
cercle, la trace de ce second stylet sera une spirale d'Arçhiniède^ 

On peut donc décrire en même temps , et d'un mouvement 
continu, trois courbes différentes, la çycloïde, la développante 
du cercle, et la spirale d'Archimède. . / 

Chacune de ces courbes peut aussi être décrite par ]c mouve- 
ment continu d'une des deu^iiutres. 

Par exem'pXe^ concevons un cercle et sa développante ; menons 
une tangente au cercle , elle rencontrera la développante en d£ux 
points; qu * on fasse mouvoir cette développante de manière qu'elle 
fiasse toujours peur ces deux points ; son origine, située sur 1 7 c£>* 
conférence du cercle ^ décrira pendant ce mouvement la çycloïde 
ordinaire. 

Pour décrire la çycloïde par le mouvement d'une spirale d'Ar- 
chimède , il Jaut faire glisser le centre de la spirale sur une 
droite , et son périmètre sur un point fixe de cette droite ; il 
existera un certain point de la spirale qui décrira la çycloïde or- 
dinaire \ ce sera le point qui se trouve distant du centre de la spi- 
rale d'une quantité égale à la sous-normale. 

Ces rapprochemens entre la développante du cercle, la spi- 
rale et la çycloïde , peuvent être poussés assez loin , et servir ^ 
faire découvrir diverses propriétés de ces courbes. 
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Je croîs qa'on n'a point encore remarqué une description 
particulière de la cydoïde j que voici : Quand un cercie rouie 
sur une droite , non-seulement chacun de ses points décrit une 
cytloïde , mais l'enveloppe de V espace parcouru par chacun de 
ses diamètres , ett aussi une cycloïde de dimensions sous-doubles 
de celles de la première. 

Pareillement, quand un cercle roule sur un autre cercle, cha- 
cun de ses points engendre une épic)ioide,et f enveloppe de r es- 
pace parcouru par chacun de ces diamètres est aussi une 
épicycloïde, 

i33. Rehabque sur i^ite note sur l'eaaeur d*uv peincips reçu 
d'analtse; par W. R, Hamiltok. ( Trams, of the R. Irish 
Jcad. \ vol. XVI, part. II, p. lag.) 

M. Hamilton remarque que la fonction le '* ) qu'il a prise 

pour exemple, de l'erreur d'un principe reçu sur les déve- 
loppemens , dans la note précitée , avait été précédemment 
donnée par M. Cauchy(7'. ^des Mém. de l'Acroy. des sciences^ 
p. i3 de Yhistoire de V Académie ) comme exemple d'une fonc- 
tion qui s'évanouit avec tous ses coefBciens différentiels pour 
une valeur particulière de la variable x, sans que la fonction 
s'évanouisse pour ses autres valeurs de la variable. M. Ha- 
milton fait remarquer qu'il n'a pas considéré cette fonction 
tout-à-fait sous le même point de viie, puisqu'il la donne 
comme exemple d'une fonction qui s'évanouit avec sa variable, 
et ne peut cependant être représentée par aucun développe- 
ment ordonné suivant les exposans constans positifs, entiers ou 
fractionnaires, delà l^ariable. ^Yoy. Bulietin,u? d'août, p. 63). 

z34> Sur lrs équations générales de) courbes du second 
DEGRÉ; par A. de Morgan. (Trans. of the Camb. ph. Soc.; 
vol. IV, part. I, p. 71,) 

M. de Morgan se propose dans ce mémoire de mettre 
en évidence quelques propriétés des courbes du second degré 
qui peuvent faciliter matériellement la réduction de leurs équa- 
tions d'un sjstème d'axes à un autre. Prenant l'équation géné- 
rale du second degré par rapport à un système quelconque 
«y* -hbxr -4- ex* -f- «fy-4- *x-|-/=: o 
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et désignant par 

l'équation rapportée à un autre système , il remarque qu'en 
substituant dans la première équation les valeurs de x'et y 
tirées des formules de transformation, les coefGciens.qui en 
résulteront poury',47y, etc., devront être proportionnels ka'M, 
etc.. De la comparaison de ces coefficiens^ il tire des formules 
dont il ne donné pas Tinterprétatiop géométrique dans leur 
généralité, et qui renferment, comme cas particuliers, les 
théorèmes connus , que : tes paraUélogrammes décrits sur les 
diamètres conjugués sont constan.% , et que : la somme des carrés 
des diamètres conjugués est toujours la même. 

Il montre ensuite comment on peut rapporter Téquation aux 
diamètres principaux et les distinguer l'un de Tautre; ou a un 
système de diamètres conjugués faisant un angle donné , etc. 

X35. MEMOIRE SUR LES CONGRUENGKS DU 1^ DEGRE ; par M. BOU- 

viAKOvsxT. [Mém, de VAcad, imp, des se. de Si-Pétcrsbourg^ 
Tom. I*', 5* liv.; i83i, p. 563.) 

Toutes les fois qu'une notation nouvelle vient s*ajouter aux 
moyens du calcul, alors souvent des propositions qui ne pou- 
vaient être atteintes que très-dilBcilement reçoivent des déve- 
loppemens faciles, des démonstrations plus simples et plus di- 
rectes : ainsi M. Bouniakovsky, en se servant de la notation 
de' M. Gauss, a démontré plusieurs théorèmes tlépendans du 
théorème de Wallis, après avoir démontré le théorème lui- 
même. La considération , des racines primitives vient aider ses 
recherches et Jui donne le moyen de démontrer deux théo« 
rèmes nouveaux : le i*' est que la congruencc A;p' -h Bjr* — 
C= O (Mod.N) est toujours possible , qui lorsque, A et B=:i et 

C == I doniiè la congruence particulière x* -+• j^ H- 1 = p ipod. 

N, qui montre que l'on pourra toujours trouver ileux, nombres x 
et y, tels que la somme de leurs carrés^ augmentée de l'unité, soit 
divisible par un nombre entier quelconque N^ avec cette seule 
restriction que N ne soit pas iVmsible par 4f puisqu'il est im* 
possible que x* -|-y* + * puisse être de la forme t^ k. JjQ %^ 
théorème nouveau que développe le mémoire de M. Bounia- 
kovsky es.t celui-ci : 

Soit p un nombre premier quelconque ^ supposons de plus 
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qu'on aii deux progressions arithmétiques tout-à-faii arbitràiresy 

4 

avec la seule restriction que la raison de chacune d* elles soit 
un nombre premier à p. 

Représentons par E un nombre entier donné à volonté : cela 
posé y je dès que ton pourra toujoiws tromper un certain nombre 
de termes de la première progression , de manière que leur 
somme y plus la somme d'un certain nombre de termes de la 
a* progression , plus l'entier E soit divisible par p* 

Prenant s la.somine de la première ^"^ celle de la a% il ra* 
mène les deux équations à la congruence 
A«* + (a «—-A) ii-4-B#i'* + (a 6 — B/i') -ha E=omod.(/>), dé- 
veloppant et désignant le» termes engagés avec n par A y ceux 
engagés arec li , par B^ et c^ux qui ne coraprenaent ni n ni n 
par G; il en déduit que la con^ruence deïiendra Ao^'+Bx^-hC 
^=^0 (môd^/?. ), et, comme celle-ci est toujours possible, le 
théorème se trouve démontré. Nous ne pouvons que désirer 
que les considérations des racines primitives puissent, en s'é- 
tendant , faire faire de nouveaux progrès à la théorie des nom- 
bres. M« Bonniakowski s'en occupe avec ardeur. 

i36. MÉMOIRE sua la proportion dks naissances des filles 
£1* DES û arçons; par M. Poisson. Lu le 8 février 1829. 
{Mém, de VAcad^y Tom. IX, i83o, pag. 239.) 

M. Poissou a tron>ré que la valeur moyenne du rapport des 
naissances des garçons et des filles, en ayant égard à tontes 
les naissances , légitimes ou hors de mariage ^ dans la France 
entière, pour les dix années écoulées de 18x7 à 182.6^ est de 
i,o656v Cette moyenne résulte d'environ dix millions de nais- 
sances. Elle diffère à peu près d'un deux-centième en pins ou 
en moins des valeurs extrêmes qui répondent à 1817 et i8a6. 
Ce rapport est à peu près le même que celui pour les 3o dépar* 
temens les plus méridionaux de la France, qui n'en diffère que 
d'un millième. Mais si l'on considère isolément les naissances 
annuelles de chacun des 86 départemens , on trouve que ce rap- 
port varie dans la même année d'un dép;irtement à l'autre, et 
dans le même département , d*une année à Tautre. Le même 
rapport est plus faible pour les enfans naturels que pour les 
enfaus légitimes. Il n'a été que de 1,0484 pour la France en- 
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tièrc dans les dix années- en question. L'un et Fautre rapports 
sont moindres pour Paris que pour la France entière. 

L'auteur se propose, dans ce mémoire, de perfectionner 
les méthodes mathématiques pour apprécier Ja probabilité de 
la reproduction des événemens futurs. Il rapporte à la Théorie 
analytique des probabilités le principe de l'analyse qu'il efti* 
ploie. Son mémoire est divisé en deux sections. Dans la pre- 
mière il cherche là probabilité de la répétiton d'un èvénemeh^ 
dont la chance est </o/t/{e^/ supposant, connue à priori y la 
chance/? d'un événemeni A, et il en conclut la probabilité d^un 
événement futur, relatif à la répétition de A, sur un très- 
grand nombre d'éprenves. Mais dans les applications du calcul 
des hasards aux phénomènes, naturels, et particulièrement 
dans la question qui fait le titre de ce mémoire, lavalénr de p 
doit, au contraire, se déduire, autant qu*il est possible, des 
événemens observés en très-grand mmdSre, pour servir ensuite 
à calculer la probabilité dés événemens futurs. L'auteur cher- 
che donc , dans la seéonde section , les probabilités des événe- 
mens simples et des événemens futurs d après lés éffénemens 
observés. . , ^ ' . 

M. Poisson applique ensuite ses formulés à la question de la 
proportion des naissances des filles et des garçons. L'événement 
A, sera la naissance d'nn garçon dont la probabilité p est sus- 
ceptible de toutes les valeurs possibles , depuis zéro jusqu^à 
l'inmé. Si l'on cOnsidèi^ Ic^ naissances de$ deux sexes pendant 
un certain temps , et dans un paysr d'une certaine étendue, la 
valeur hilrobnue de p pelit varier avec ks époques et les loca- 
lités , et âans donte elle n'éM pas la même pour tous les pères et 
mères. La moyenne de toutes ces' valeurs différentes est la 
quantité/? dont eri^'détentfine les limites; et c'est en supposant 
que cette moyenne ne variera pas, que l'on Calcule la proba- 
bilité des naYssânces mraàculines pendant un autre intervalle de 
temps. 

m étant le nombre des etafans nés en France depuis 1817 
jusqu'à 1826 inclusivement, et s le nombre des naissances mas- 
culines dans le même temp* , ou a 

les limites do la probabilité/? d'une naissance masculine, telle 
que l'auteur vient de la détipir , seront 

0,5 iSgdl 0,0007 
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et leur probabilité sera 0^999978 , en sorte qii*oii peut regar- 
der comme presque certain qu* actuellement, la probabilité de 
la naissance d'un garçon est comprise entre o^SiSa, et o,5i66. 

Soit, ensuite, n le nombre moyen des naissances annuelles 
pour lequel on peut prendre le 10® des naissances de 1817 
à 1826, les limités 

49 3i56 ( 1+0,004386 ) 
répondent aux naissances masculines en France pendant une 
année, et leur probabilité sera aussi une presque certitude. 

Les limites correspondantes des naissances féminines auront 
pour expression : 

.467456 (i±:o,o64679) 
et celles qpi résultent pour le rapport des naissances annuelles 

des deux sexes seront : 

. . . I ,o65S ( izÉ:0|009 1 ) 

ou {,0753 et 1,0559. 

Ces limites contiennent en effet. celles qui ont eu lieu pen- 
dant les dix années en question. L'auteur montre qu'il est ce- 
pendant probable que, dans cetintervalle de temps, la chance 
d'une naissaiice masculine ^ un peu varié d'une année à l'autre.. 

Comme c'est à Paris et parmi les enfans naturels que le 
nombre des naissances féminines approche le plus chaque an- 
née d'être égal à celui de^ garçons , M.* Poisson cherche les 
probabilités que le second nombre n'excédera pas le premier. 
U trouve qu'il n'y a pas tout-à-fait .i5 à parier contre i , qu'à 
Parjs les naissances annuelles des garçons excéderont celles des 
filles parmi les enfans naturels. Il eu résulte qu'il y a un peu 
plias de a à parier contre 1 que dans un intervalle de i3 an*= 
nées le nombre des naissances .féminines excédera an moins 
une fois le nombre des ndisslincës masculines. 

Enfin il cherché quand «st-ce de deux événemens difïerens, 
on d'un même événement à deux époques différentes , la chance 
de l'un surpassera celle de l'autre d'une fraction donnée, et 
quelle est cette fraction, et il en fait l'application aux naissances. 

Nous regrettons que les limites d'un article ne nous permet- 
tent pas de faire connaître les beaux procédés d'analyse par 
lesquels M. Poisison arrive aux formules qui lui ont donné les 
résultats précédens. Nous ne pourrions les reproduire en en- 
tier à cause de leur étendue, Qt elles perdraient àétre morcelées. 
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Ce mémoire est d'ailleurs dans ime collection française ^ où les 
machématii^iens pourront facilement le trouver. 

137. Sûk lES ÉQUATIONS GÉNÉRALES DU HOUVEiCElTT DES FLUIDES 
INCOMPRESSIBLE^ ET COMPRESSIBLES , BT SUR LA PRESSION DBS 

FLUIDES EN MOUVEMENT ; par J. Challis. ( TraHS. of the Cami. 
ph.3oc^\ voL III, part. III, p. 383.) 

i^ fluides imcompressibles. 

L'auteur rappelle les équations relatives au mouvement des 
fluides incompressibles qui sont : ( Foy^ Poisson, Méc, > t, II, 
p. 486. ) 

d* ffi é^% d\ 

p étant, comme on sait, la pression au point dont les coordon- 
nées sont JCf y-y z'y u, v ^tvles vitesses dans les directions de 
«, y , 3 respectivement, dV remplaçant X/fa: -f- Yrfr +Zds , 
où X, T, Z sont les composantes, dans les directions des axes 
coordonnées , des'jorces accélératrices qui sollicitent ce point; 
et cette substitution est légitime , parée que, les forées de la 
nature étant dirigées vers des centres fixes ou mobiles , 
\djf -^ Ydy -f- Ttdz sera généralement une différendelle com- 
plète par rapport kx^y et z d'une fonction de x , ^, s et l : 9 
est une fonction de x^y, zett, qui a été introduite dans le 
cours du calcul des équations précédentes , ,en substituant ikf 
pour £M^-f- vdy-^zdz. Car il parait que ces équations ne sont pas 
susceptibles d'une forme simple, à moins que udx + vdy+wtlz 
ne soit une différentielle complète d'une fonction de j:,/et z^ 
qui peut aussi contenir t , mais n'est pas différentiée par rap- 
port à cette variable. Conséquemment , les équations (i), (a), 
(3), ne peuvent être employées que dans les cas où l'on sait 
qiie cette condition est remplie. 

Le fait analytique , que les équations du mouvement sont 
susceptibles de simplification quand udx + 11^ -f- tvdz est 
une différentielle complète d'une fonction de x, y, 2, se rap- 
p^te , dit Bf . Chàllis , au mode d'action réciproque des parti- 

A. TombXVI. — Octobre i83i. la 
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cuies du fluide. Si celui-ci est tel que le mouvemeot dans cha- 
que portion élémentaire soit dirigé vers un centre fixe oa 
mobile, udx + vdy + wdz sera une difTérentielle complète de 
j?, /, z, par la même raison que X<ir -|- Tdy + Zdz est une 
différentielle complète des mêmes variables. 

Et il est possible d'obtenir une intégrale de (a) ,qui s'accorde 
avec ce caractère du mouvement : car , supposons 9 fonction de 
r et /, r* étant égal à jt* + 7^ -f- «•. Alors en substituant dans 

(a) nous obtiendrons . J, z= o , équation qui s'accorde avec 

la supposition. En conséquence de la nature supposée de la 

fonction f 9 

dm s ^ y da z 

dr r 4r r dr r 

valeurs qui prouvent que la vitesse est dirigée vers l'origine 

MA 

des coordonnées , ou ea sens contraire , et est égale à ^'- L'in- 

tégràle de . ,^ = o , qui est ^ =/(/) H ^ y détermine la 

dm — FW 

vitesse -~ égale à — -j-^ > 

et donne ainsi la loi suivant laquelle elle varie à dirrérente& dis- 
tances du point vers lequel ou duquel le mouvenpieiit est dirigé. 
Cette loi peut , dit l'auteur , être vérifiée en concevant une pe- 
tite balle sphérique, capable d'expansion, concentrique avec 
une masse fluide sphérique, renfermée dans une enveloppe 
susceptible aussi d'expansion. Par l'expansion de la balle» les 
particules devront se mouvoir dans des espaces qui varient en 
raison inverse des carrés des distances au centre. La supposition 
que 9 est une fonction de r et /, ne restreint pas nécessairement 
l'application de l'intégrale précédente à un cas particulier ; caria 
loi du mouvement montre que nous devons l'obtenir toutes les 
fois que les parties du fluide agissent l'une sur l'autre. De plus» 
si l'équation df^ = udx -i-> vdy + ivd% a le sens qu'on lui a assigné 
ci-dessus , en un point , elle devra l'avoir à chaque point; et si 
elle est applicable à chaque point en un instant , elle sera^ comme 
Lagrange l'a prouvé, applicable à chaque point en chaque ins^nt. 
On peut donc considérer que l'intégrale précédente a ^té obte- 
nue dans la supposition que Torigine et la direction des cOordon* 
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nee$ étaient arbitraires, etconséquemment qu'elle ^t applicable 
à chaque point en mouvement. Il est nécessaire de supposer que 
y est une fonction de r et / pour obtenir cette intégrale , seu- 
lement parce qu'il n'est pas possible, à ce qu'il parait, de trou- 
ver l'intégrale complète de l'équation (a). Heureusement , dans 
le cas où le mouvement est dans l'espace à deux dimensions, 
l'intégrale complète peut être trouvée , et nous pouvons voir 
qu'on arrive au même résultat, soit que nous supposions ^ 
fonction de r et /, ou que nous déterminions les formes des con- 
stantes arbitraires dans l'intégrale complète, dans l'hypothèse 
que l'origine et la direction des coordonnées ne sont pas fixées. 
L'auteur a prouvé ailleurs cette proposition. ( Voy. Annals of 
philos, y août 1829. ) 

L'intégrale de (2), obtenue ci-dessus, paraît être celle qui 
est réellement utile pour la solution de toute question propo- 
sée; et Ton peut demander si l'intégrale complète pourrait être 
obtenue , pour servir dans les cas où celle-ci ne serait pas ap- 
plicable. Fixons l'origine et la direction des ^ axes coordonnés 
dans l'espace , et soient a , ^ , y les coordonnées du point vers 
lequel ou duquel le mouvement est dirigé, au point dont les 
coordonnées sont x^y, 2. Alors 

X— a Y — € z — Y 

aussi drzst '■ ■ dX'-\' *--*-* dy-^ "-— '^ dz , 

— FW (x — a . r — 6 . z — y 1 

fil <^«SS' ■ ■■ ■ { — — rfjT-f-"*— ar-f-"'— ^ dz 1 

^ r^ \ T r r \ 

différentielle complète d'une fonction àex ^y^z toutes les fois 
que a> 6-, Y, peuvent être considérées constantes pendant que 
^,7, 2, varient dans un degré infiniment petit. D'après ce qui a 
été dit ci-dessus, ce sera toujours le cas où les parties du fluide 
se meuvent inter se y et changent de position relative. Mais 
quand le fluide se meut de manière qu'il peut être considéré 
comme solide, ^ n'existe pas, et la pression «st déterminée par 

p =/{Xdx + Ydy + Zdz) 
ïes forces X , Y , Z , renfermant celles qui proviennent de la 
rotation. 

On a alors pour la solution de la queislipip pcopos^, le^ 
équations 

12. 



(C) 
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î^ -F(f) _r(0 

Texpression de la vitesse est prise par rapport seulement à la 
portion du fluide pour laquelle a, 6 , y , et la forme de F de- 
meurent les mêmes pendant que r varie. Cette portion sera en 
général élémentaire. L'intégrale complète de (a) , en la suppo- 
sant obtenue , montrerait , comme elle doit contenir des fonc- 
tions arbitraires , qu'il n'eiiste pas de connexion nécessaire en- 
tre la vitesse d'une portion élémentaire et celle d'une autre 
contigué , mais seulement celles qu'il nous plait leur imposer 
par des vaisseaux , canaux , etc. La forme et la valeur de F (£) 
peut donc changer d'une portion à une autre , et dans la même 
portion d'un iîistant à un autre :il en est de même de a,€i y. Les 
équations (A)» (B), (C), sont donc applicables à un fluide con- 
tenu dans un vase irrégulier, et se mouvant d'une manière 
quelconque. La forme et la valeur de F (r), et les valeurs de 
Of 6* Y9 pour chaque point, à un instant donné, seront déter- 
minées d'après la forme du vaisseau , la vitesse et la direction de 
la vitesse à l'instaut^donné, aux parties du fluide qui sont libres, 
et d'après la loi de communication de vitesse suivant la raison 
inverse du carré des distances. M. Challis donne les principes 
d'après lesquels on doit employer l'équation (A) ponr détermi- 
ner le mouvement. II montre qu'on a alors 

S étant une ligne menée d'un point auquel la pression et la di- 
rection de la vitesse sont connues, dans la direction du mou- 
vement des parties par lesquelles elle passe , u représentant la 

vitesse — ,et -r- le rapport de l'accroissement de la vitesse à 
dr dt 

celui du temps, considéré indépendamment du changement 

d'espace ; l'intégrale indiquée doit être prise par rapport à x , 

dià 
t étant constant. On voit que x et -- peuvent être discontinus. 

dt 
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L'équalîon (D) ne peut, en général, être appliquée facilement, 
ti'auteur donne quelques exemples. 

Il envisage l'ébranlement fait dans une masse fluide quel- 
conque, qui n'est soumise à aucune force, par un corps sphé- 
rique qui se dilate ou se contracte suivant une loi donnée, et 
au même degré dans toutes» les directions autour du centre. 

Il suppose aussi, pour exemple de Téquation (D), que le 
ventricule du cœur se contracte suivant une loi de vitesse indi- 
quée par 



w 



at 



X 
Un cas se présente souvent où l'équation (D) peut s'appliquer 
jlisément , savoir : quand le mouvement est arrivé à un état 
uniforme, ensorte que la vitesse de chaque particule passant 
par le même point, est la même en quantité et en direction. 
Dans ce cas , o est indépendant du temps , 

-r- = o, eti?=:V— » h constante. 

Cette équation est applicable à la sortie de Teau maintenue k 
une élévation constante dans un vaisseau quelconque, à travers 
un petit orifice ou ajutage fixé à l'orifice. Soit a, le rapport de 
la vitesse à la surface supérieure , où P =± la pression atmo- 
sphérique, à la vitesse du fluide sortant; et soit z, mesuré ver^ 
ticalement depuis la surface. L'équation pour ce cas est, 

/» — P =^g _-ï!(x— a") .....(/) 

L'auteur en tire plusieurs conséquences. 

Il suppose que le courant liquide descend verticalement, et 
qu'un tube soit fii^é à l'orifice , dont \a partie supérieure ait 
la forme que la veine du fluide prend ep entrant dans l'air, 
aussi loin que la yena contracta [i), et dointla partie inférieure 
soit cylindrique, h étant la distance d^ l'extrémité inférieure au 
niveau constant du' fluide, et h' la distance à la vena contracta. 
la pression à la veine contractée est moindre que la pression 
atmosphérique de g^(h — A'), poids de la colonne de fluide 
contenu dans la partie cylindrique du tube; ce qui s'accorde 
avec la proposition lY de Venturi. 

(i) L^aotenr prévient qaHl eniploie cette exprcMion pour la plas pe* 
tite section de là veine contractée. 
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Si l'oti fixé un tube cylindrique à un orifice circulaire ^ son 
axe étant horizontal ^ la dépense est augmentée par Tàjutage 
dans 1ë rapport de l'aire de lorifice à la section transversale du 
courant à la vena contracta, 

M. Challis suppose ensuite qu'on ajoute un tube à la vena 
contracta , de manière que la section transversale minimum soit 
la même que la section de la veine contractée dans Tair, et he 
demande la pression à la section minimum. 

Un autre genre d'ajutage a été employé par Venturi. Il con- 
vergeait vers la vena contracta^ à partir de laquelle il diver- 
geait. L'équation {/) montre que la vitesse décroissant au pas- 
sage de la section minimum à la bquche du tube, la pression 
augmentera. 

L'auteur explique par ce dernier exemple le phénomène ob- 
servé par M. Hachette, de rattractlon d'un disque opposé à un 
courant d'eau sortant d'une ouverture à une surface plane. 

n. Fluides compressibles, 
M. Challis part des équations générales relatives au mouve- 
ment des fluides compressibles, dans lesquels la pression varie 
comme la densité, données par Laplace ( Méc. Anal, y part. Il, 
sect. 12. ) Il arrive, par une suite de calculs, à des conséquen- 
ces curieuses. Il fait voir que, quand un ébranlement est fait au 
fluide dans une seule direction, quelle que soit la grandeur des 
mouvemens, la vitesse de propagation à chaque point est pré- 
cisément a\i^à* est le rapport de la pression à la densité ) ; ré- 
sultat remarquable, que les fonctions discontinues ont , dit-il» 
dérobé jusqu'ici aux mathématiciens. 

L'auteur montre ensuite que l'existence des fonctions arbi- 
traires dans les intégrales est ta preuve de la discontinuité du 
mouvement; car si le mouvement était continu, les valeurs de 
CD seraient données par une fonction déterminée. 

L'intégrale complète fait voir qu'on peut obtenir deux pro- 
pagations simultanées dans des directions opposées. 

L'auteur remarque qiie la forme des fonctions arbitraires in- 
dique le genre de vibrations choisi par Newton dans la théorie 
du son, sans qu'il donne aucune raison de son choix. Il a conclu 
de cette loi de vibrations, que deux propagations simultanées, 
dans des directions opposées, peuvent être obtenues. La théorie 
analytique procède dans un ordre inverse; la possibilité des 
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propagations timultauées <st d'abord prouvée, et la loi doi vi^ 
bradons s'en déduit. 

M. Challis trouve ensuite par le calcul une explication d'un 
pllcénomène observé par M. Wiltis ( voy. à ce sujet le Muiàfiin 
de septembre), de l'attraction d'un plan opposé à nu courant 
d'air issu d'an orifice à une surface plane. 

L'étendue que nous avons, donnée à l'analyse de la pre«iièi« 
partie de ce mémoire noua a forcés à nous réduire dans cette 
seepnde pai^tiç aux conséquences les plus remarquables que 
donne M. Challis. 
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i38. Recherches sua L'AsTaôNOiniE physique; par J. W. Lue- 
BOCK.. (Ph/trans. oflhe R. Soc, of London ; i83i, pàttie I"^*, 
pag. 17.) , , 

L'auteur rappelle un mémoire quil a publié précédçmmeiat 
sur ce sujet [Bullstii% d'octobre 1 83 o, p. tiSgj^ qui cpntient 
les ^xpresMon$ pour tes variations des constantes elliptiqujss 
dans la théorie du mouvement des planètes.' La stabilité du 
système solaire est établie au moyen d^. ces ,ipxpres9Jons , ^ijes 
planètes se meuvent dans un espace vide de ré^istanpç, car il 
résulte de leur forme, qu'aussi loinqu^ l'approxiipatiop ^pU pous- 
sée , Texcentrictté , le grand axe et la tangente do rinclinaison 
de l'orbite |sur un plan fixe, ne. con|;iennent qpo des inégalités 
périodiques ; chacune des troii autres constantes , savoir : la 
longitude du nœud , la lougitude.du. périhélie.^ çt la longitude 
de l'époque, contiennent Un terme qui vari^ |ye<? Ie,fe.i|ips, 
d'où la ligne des absides et la ligue des nœuds toiiment con- 
tinuellement dans l'espace. La stabilité du systèlne p^ut donc 
être conclue; ce qui ne serait pa$, si r^xcçotricité, le grand 
axoi ou la tangente de l'inclinaison de l'orbite surfin, plan fixe, 
contenaient un terme variant avec le temps, qaoiqiiel<9ntement. 

Le priiblème <)e la préce&siou des équinoxes est DUsocptM^le 
d'une solution semblable. Des six constantes qui déterminent 
la position du corps tournant , et Taxe de rotation instantanée 
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à un liiomêiil qui^lconque, trois ne contiennent que des in. 
éga],ités périodiques ^ tandis que chacune des trois autres a un 
ternie qui varie avec le temps. De la manière dont ces con- 
stantes entrent dans les résultats, on peut conclure que Téqui- 
libre du système est stable , comme dans le premier cas. 

Des constantes du dernier problème > la moyenne vitesse 
angulaire de rotation peut être considérée comme ai^alogue au 
moyen miouvemént d'une planète , ou à son plus grand axe; la 
longitude géographique , et le cosinus de la latitude géographi- 
que du pôle de l'axe de rotation instantanée» à la longitude du 
périhélie et à l'excentricité; la longitude du premier point 
^ Anes y et Tobliquité de l'écliptique, à la longitude du nœud ^ 
et à l'inclinaison de l'orbite sur un plan fixe; et la longitude 
d'une ligne donnée dans un corps tournant, à la longitude de 
l'époque. L'auteur entend par la stabilité du système, que le 
pôle de l'axe de rotation a toujours à peu près la même latitude 
géographique $ et que la vitesse angulaire de rotation, et l'obli- 
quité de l'écliptique varient dans de petites limites , et périodi- 
quement. Ces questions sont considérées ici. Il reste à chercher 
l'eflet produit par l'action d'un milieu résistant. En ce cas , la 
latitude du pôle de Taxe de rotation ^ l'obliquité de récliptiqoe 
et la vitesse angulaire de rotation varient avec le temps, d'une 
manière considérable quoique lente. 

Les coefEciens des termes dans le développement de R, mul- 
tipliés par les carrés et produits des excentricités, sont sus- 
ceptibles de grandes simplifications , en conséquence des équa- 
tions de condition qui ont lieu entre les quantités dont le 
symbole général est h. L'auteur donne ici le développement de 
R jusqu'aux termes qui contiennent les carrés et produits 
des excentricités sous sa forme la plus simple. 

M. Lubbock donne aussi des méthodes pour obtenir les in- 
égalités du rayon vecteur , de la longitude , et de la latitude 
) dans la théorie planétaire. 

Les expressions auxquelles 11 arrive diffèrent, quant à la 
forme, de celles données par Laplace; mais il montre com<^ 
ment on peut établir leur identité. 

Enfin, il prend comme exemple numérique le calcul des 
coefficiens de quelques-unes des inégalités dans la théorie de 
Jupiter* 
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Il serait difficile d'analyser le$ calculs de cemémoire , où l'on 
rencontre souvent, comme dans le premier, trois^ quatre, et 
même dix pages de formules sans texte. Il nous suffira d'en 
avoir fait connaître l'esprit. Trec. . < . .^ 

139. Exn&ttivircxs poua DiTXamiiBR les différences dans le 

NOMBRE DE VIBRATIONS FAITES PAR UN PENDULE INVARIABLE ^ 

dans les observatoires de Greenvnch et d'Altona ; par le cap. 
£. SAB1NX4. ( Ph, Trans. qf Uie roy. Soc. 0/ London\ Pai;t. II , 
p« ^39, i83o.') 

M. Sabine donne les tables qui contiennent les résultats des 
observations faites à Greenwich et à Altona Sur le nombre de 
vibrations d'un pendule invariable qui vibrait à Greentvich en 
juillet i8a8, et de nouveau en août 1829, et à Altona en sept, 
et octobre i8a8; les expériences en juillet 1828 ont été déjà 
données. {Ph, Tr. pour 1829, Part, i, pp. 100-102.) *Le résul- 
tat était : 

Therm. Barom. Vibrations dans le vide à S i^ ^ 
6i,5o 29,446 85970,00 

Les observations en août 1829 donnent pour moyenne, dans 
les mêmes circonstances • 

Therrn, Barom, Vibrations, 

63,53 ^9>9oo 85969,33 

et la moyenne de ces résultats est, en corrigeant les vibratious 
pour 62*^ 5 , 

Therm. Vibrations, 

62,5 85969)67 

Les expériences à Altona donnent pour moyenne : 
Therm* Barom, Vibrations, 

58,32 ^9,941 85979,84 

Pour comparer les résultats à Greenvich et à Altona , il faut 
les réduire à la température moyenne de 60^. Elles deviennent 
alors respectivement pour Greenvicb , 85979,77 

pour Altona , 85979, 10 
On a donc à Altona^une accélération de 8,33 par jour. 

1 40. ExpiaiENGBS P0V7R DÉTERMINER LES CORRECTIONS POUR LES 

VARIATIONS DE TEMPÉRATURE, daus les limites de la tempéra- 
ture qaturelle du climat du sud de l'Angleterre, d'un pen- 
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du!e invariable récemment employé par les observateurs 
anglais; par le capitaine £. Sabink. (Ibid.; p. a5i.) 

Le pendule qni avait servi aux expériences précédentes , est 
le même qui fut epployé pour les observations rapportées ici , 
faites à la température moyenne de 3i^ i5, et d'où M. Sabine 
conclut 9 

Ther/n, Barom. Vibrations, 

3i,i5 3o,33a à 3a° 86972,81 à 3i^i5 

Comparant ce résultat avec celui obtenu en août 1829, on 
trouve i4,a5 vibrations par jour correspondant à 3a^, 38 
Fahrenheit; ce qui donne une correction de 0,44» par jour, 
pour chaque degré de Fahrenheit entre 3o® et 60**. 

Des expériences faites autrefois par le capitaine Sabine, 
dans une chambre artificiellement chauffée de 80^ à 90^ , avec 
deux pendules pareils à celui-ci , ont donné pour la correction 
correspondante à chaque degré Fahrenheit, pour les deux 
pendules respectivement, o,432 et o,43o, relativement à la 
partie de Téchelle thermométrîque comprise entre 45** et 85®. 

Ces résultats, qui s'accordent assez bien entr'eux, diffèrent 
un peu de ceux obtenus ici , pour la partie de l'échelle com- 
prise entre 3o® et 60^ ; mais comme , en dépit des précautions, 
les fluctuations de température étaient considérables dans la 
chambre artificiellement chauffée , et rendaient la détermination 
de la température moyenne plus difficile, et probablement 
moins exacte , il serait prématuré, dit M Sabine, d'en con-^ 
dure, dès à présent, que la correction est moindre pour les 
températures élevées que pour les températures plus basses. 

Comme les divers pendules invariables, employés depuis 
quelques années par les observateurs anglais, sont tous de |a 
même espèce de cuivre , il est d'ailleurs probable que la même 
correction pour la température est également applicable à 
tous . 



PHYSIQUE, 

i4i* Sur la réaction du fluide magnétique sub les couleurs 
végétales; par M. Schweinsberg. ( Gciger's Mqgaz. fUr 
Pharmacie; juill. i83o, p. 17, et août i83o, p. 144. } 
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Excité parles résultats annoncés par M.Tabbc Rendu sur une 
prétendue réaction du fluide magnétique sur les couleurs végé- 
tales, M. Schweînsberg a fait plusieurs séries d*expériences sur 
un grand nombre de ces substances. Les résultats qu'il a obte- 
nus lui font conclure que ce n'est pas à l'aidé des couleurs vé- 
gétales que l'on parviendra à reconnaître une action chimique 
quelconque de la part du fluide magnétique, dés qu'on emploie 
& cet effet du fer ou de l'acier, car, si même il y en avait, elle 
ne pourrait être que très-faible , et alors l'action du métal lui- 
même serait plus qne suffisante pour la dénaturer entièrement, 
et c'est à celle-là seule que l'on doit attribuer les phénomène^ 
observés par M. Hendu. 

Ce& expériences ont aussi conduit l'auteur à rechercher l'ef- 
fet du fluide magnétique sur la précipitation d'un métal par un 
autre, mais ses ti*avaux ne Toot conduit à aucun fait nouveau. 

ROTH. 
14a. Sua LA DILATATIOH DE DIFFE&ENS LIQUIDES PAR LA CHALEUR; 

par le D*^ G.-H. Munxe. ( Mémoires de l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg; Tom. 1,3® et 4* livraisons , 
p. 249. ) 

M. Munke décrit, dans ce mémoire, la méthode qu'il a 
employée pour déterminer la dilatation des liquides sui- 
vans : eau pure, eau de la mer, alcool, éiher sulfurique , huile 
de pétrole rectifiée^ ammoniaque liquide^ acide hydrxxhlorique 
liquidé, acide nitrique, acide sulfurique \ il entre dans 
les plus grands détails sur les différentes opérations qu'il a 
faites pour déterminer la dilatation des liquides précédens; la 
méthode qu'il a employée est extrêmement simple, et nous 
pensons même qu'il fallait toute l'habileté et la persévérance 
de M. M. pour arriver à des résultats exacts en suivant le mode 
d'opérer qu'il a adopté. La plus grande partie du mémoire de 
M. M. se compose de tables qui renferment les résultats aux- 
quels l'auteur est parvenu, tant par le calcul que par l'obser- 
vation. Nous citerons comme exemple le tableau de la dilata- 
tion de l'huile de pétrole : 
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Chù 



wue^ 



DUataiion de i'huiie de pétrole^ 



TBStP. 



6... , 

10 

15 , 

20..... 

26 ^... 

30 

35 

40 

45 

60 

66 

60 

65 

70. 

76 

80 

86 

90 

95 
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1. 0000000000 
1.0U49925N20 
1,0100728269 
1,0152260927 
1,0204364596 
1,0260472092 
1. as 10006661 
1,0363423401 
1.0417216674 
1,0471401102 
1,0626627666 
1,0581172606 
1,0636942424 
1,0693472884 
1,0750929007 
1,0809505073 
1,0869424632 
1,0930940478 
1.0994334677 
1,1069918662 
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1,0000000000 

1.0049867268 

1^009998607 

I.0I52267703 

I,02>J6145375 

1,0267286432 

1,0311123140 

1,0363174743 

1.0416685696 

1,0470849422 

1,0624866936 

1,0681901185 

1,0637544878 

1.0692631633 

1^0761606456 

U08I0406337 

1.0669941292 

1,0929130498 

1,0994686197 

1,1060059094 
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0.0000000000 
,0000068663 
—0,0000729662 
-H>,0000007376 
. -0.0000780780 
•fO,00008l2746 
•4-0.0001 117679 
—0.0000248658 
—0,00(106999:79 
— 4),000066I680 
— 0,00001 66r73 
-H).tX)00728680 
4O.000060I9S4 
-O,0000H4125l 
-f0>0000672449 
•fO.0000901261 
•fO,00005 166(10 
— ^;0000180998 
+0.0060251620 
+0.0000140642 
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l4^- OaSBBRASTTBLSE pX FRAMSTEOEN I PhTSIR OCH ChSMIE. 

-~ Rapport annuel sur les progrès de la Physique et de Ja 
Chimie; par J. Berzélius. Stockholm, i83o; Norstedt et 
Soener. 

1Nous avons déjà ei;itretenu nos lecteurs de la plupart des 
objets que M. Berzëlius a consignés dans l'ouvrage que nous 
avons sous les yeui. La physique ne nous a rien offert qui ne 
jd&t déjà connu ; mais nous avons trouvé daâs la chimie quelques 
articles entièrement neufs, que nous croyons utile d'insérer 
dans cet article. 

M. Zenneck a fait plusieurs expériences sur la solubilité des 
métaux purs ou alliés dans l'acide hydrochlorique concentré. 
Ses expériences ont été faites sur le plomb , le cuivre et l'ar- 
gent; sur des alliages de cuivre et d'argent, de cuivre et de 
zinc, d'étain et de mercure, d'étain et de bismuth, d'étain et 
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de plomb. Le seul aliiage qu'il ait trouvé insoluble est celui de 
mercure et de bismuth. 

M. Fischer a répété des expériences sur les suroxides métal- 
liques connus. Il se refuse à reconnaître les suroxides de zinc , 
de cuivte et de^ickel, découverts par ïhénard, pour autre 
chose que des suroxides hydratés combinés avec des oxides mé-^ 
talUques. Il base son opinion sur ce que ces sutoxides ne peu* 
vent point être formés par le pôle positif d'une pile électrique. 
Il a découvert un suroxide de mercure et an de palladium ; mais 
il ne donne point de preuves qui puissent démontrer avec cer- 
titude que ce sont des suroxides. 

M. Doebereiner a trouvé que le chlorure de platine, traité à 
une douce chaleur par Falcool rectifié, mêlé à de Talcool ordi- 
nïaire et étendu à chisiud sur du verre, â un éclat du plus beau taio. 
Le chlorure d^iridium , traité de la même manière , a encore 
pins d*éclat que le platine. 

M. Wetzlar a fait des expériences fort intéressantes sur le 
changement causé dans la propriété électrique du fer, lorsqu'on 
le trempe dans du nitrate d'argent. L'acier conserve sa pro> 
priété électro'-négative plus long- temps que le fer. 

M. Setterberg a fait plusieurs expériences sur les carbonates 
métalliques. Le carbonate d'oxide de cobalt est-précipité par 
l'ébulljtion, etpeut être regardé comme composé de carbonate 
de cobalt, plus oxide de cobalt. Le carbonate d'argent est com- 
posé d'oxide d'argent et de carbonate. 

M. Schindler a essayé tontes les méthodes proposées pour 
préparer Fiodure de potassium, et a trouvé que la meilleure 
manière de le préparer, est de mêler de l'iode à de I3 potasse 
caustique. 

M. Marx a essayé quelques-unes des propriétés du nitrate de 
soude , et il en a déterminé la forme. La pesanteur spécifique , 
après une pesée dans l'huile de navette, sans indication de 
température, est de 0^91 4 1 à a, 1880. En cherchant à'déterminer 
sa solubilité dans Feau , il a obtenu un résultat des plus éton- 
nans. k une température de — ^6^, l'eau en dissout près de 3 
fois autant qu*à une température de +10^. Voici un tableau 
qui indiquera la quantité de ce sèl soluble dans 100 parties 
d'eau à diverses températures. 
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— ' 6° — 63,1 4- 16^— 55,0 

— 3^ — 75,3 + 56*»^ 67,6 

— o° — 80,0 4- 100**^ 127, 8 
+ 10° — 22,7 -i-ïïQ*' — 2ï8,5. 

M.Pfaff a trouvé que parmi les produits de la distillation de 
substances animales , on obtient du carbonate d*aromoniaque 
et du sous*sulfate d'ammoniaque que Ton reconnaît à ce que$ 
lorsqu'une liqueur ammoniacale est neutralisée par l'acide 
acétique, puis ensuite mêlée à du nitrate acide d'argent, il se 
précipite un selblanc, qui passe au brun d'abord , puis au noir/ 
ce qui a fait penser à M. Pfaff que c'était un sous-sulfate d*ar« 
gent. 

, M. Dingler a essayé de préparer le oobaltate d'ammoniaque* 
Il l'obtient par le mélange d'oxalate de cobalt et d'an^^^ 
mouiaque, dans un vase ouvert; ce qui peu à peu forme une 
portion de cobaltate d'ammoniaque qui est séparé du carbo- 
nate et de l'oxalate d'ammoniaque en le mélangeant, pendant 
quelque temps , avec de l'hydrate de chaux. 

M. Berzélius a analysé les sels d'alumine avec une grande 
proportion d'acide. Parmi^ ces sels y il ne cite dans son rapport 
que le sulfate d'alumine et le sulfati^ double d'alumine et de 
potassé. Le sulfate dissous dans un tjxk% d'acide sulfurique et 
qu'on laisse évaporer spontanément , cristallise en rhomljNes* 
A la chaleur et à l'air sec^ ces cristaux deviennent d'un blaoc 
laiteux sans se déformer. Ils contiennent 5 atomes d'eau dje cris- 
tallisation. Lorsque l'évaporation de ce sel a lieu à une terapé* 
rature de -4-25**, le sel, en se précipitant, prend une fonoe 
laineuse. Le sel double est précipité par le sulfate de potasso* 
Il est soluble dans l'eau , et se précipite en cristaux diaphanes 
qui affectent la forme de prisme quadrangulaire rectangle. 

M. Berzélius , qu'un passage du cours de M. K^stner avait 
rendu attentif sur le cyanate de plomb, a trouvé que ce nou'^ 
veau sel de plomb n'est autre chose que du ferro-cyanure de 
potassium rouge, formé par le .cyanate de potasse qui se trouve 
dans le bleu de Prusse obtenu par la méthode de M. Kramer. 
La masse notait autre qu'un mélange de cyanure de plomb et 
de potassium, et d'oxide de fer avec excès de minium. Dans les 
solutions, il ne se trouvait aucun atome de plomb. 

M. Brunner a décrit et analysé deux sels basiques formés 
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diacide sulfurique et d'oxide de cuivre, d'une composition dou« 
teuse. Après trois analyses, il a reconnu qu'ils étaient composés 
de sous-sulfate de cu^Tre , i sulfate de potasse , plus 4 eau. 

M. Herschel a observé le phénomène suivant sur le sulfate 
de cuivre et de potasse. Si, après Tavoir fondu sur une 
lampe à l'esprit de vin , dans un creuset de platine, on le laisse 
refroidir, on voit des cristaux se former dans l'intérieur de cette 
masse verte, jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement froide. Peu 
après, la masse se gerce et entre en mouvement, des parcelles 
s'eii échappent et tombent au fond. Cette agitation continue 
jusqu'à ce que tout soit réduit en poudre. 

M. Winkler indique la manière suivante ^e préparer le eya- 
nate de mercure , qu'il regarde comme préférable à la manière * 
ordinaire. On distille jusqu'à siccité, dans une cornue tubulée 
à laquelle on a adapté une alonge contenant 4 onces d eau , i5 
drachmes de ferro-cyanate de potasse avec i3 drachmes d'acide 
sulfurique concentré et distillé, étendu de la onces d'eau. Après 
en avoir retiré deux drachmes, on agite le produit de la distilla- 
tion avec % onces d'oxide de mercure , jusqu'à ce qne l'odeur 
d'acide hydro cyanique ait disparu; on remet alprs les it dracqimes 
qu'on avait enlevées pour saturer le mélange que l'eau pourrait 
affaiblir, on fait cristalliser^ et le produit en cyanate de mer- 
cure est de 1 2 drachmes. Après l'opération , il reste dans la 
cornue i5 drachmes de bleu de Prusse pur. 

Le même chimiste décrit également \^ préparation d'un sel 
double de cyanate de mercure et de formiate de potasse. On 
l'obtient par la solu^on dans l'eau, de deux drachmes de for- 
miate de potasse avec 3 drachmes de cyanate de mercure que 
l'on fait évaporer. 

M. Vogel a démontré que l'argent est soluble dans l'acide 
sulfurique concentré ?an$ avoir recours à la chaleur. Il se dis- 
sout dans l'acide sulfurique anhydre sans qu'il y ait dégage^ 
ment de gaz sulfureux. Il pense que cela peut venir de la solu- 
tion d'argent non oxidé, comme cela a lieu avec le tellure; mais 
il n'a fait aucun essai pour se convaincre de la vérité de ce 
qu'il avance. 

M. Martini a donné le moyen de déterminer la quantité 
d'iode qui se trouve dans le mélange d'un chlorure et d'un 
iodure, quelque petite qu'en soit la quantité. Ce mo]^en est basé 
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sur l'inégalité delà ^lubilité dans ramtnonîactue, de l'iodnre e 
dn chlorure d'argeut. Il a trouvé que si,5oodrach. d'ammoiiia- 
que caustique liquide de 0,960^ peuvent dissoudre une drachme 
de chlorure d'argent. Il précipita uli.e solution de 60 drach. de 
chlorure de potasse et d'une drach. d'iodure de potasse avec 
du sulfate d'argeut. Il traita par l'ammoniaque caustique 
le précipité laVé. La quantité qu'il emploia é^it en tout de 
1,600 drach. y et le poids de l'iodurè d'argent non dissous fut 
ajouté à celui de l'ammoniaque. Là combinaison ci-dessus indi- 
quée devait être dissoute » et iV trouva la quantité d'iodure 
d'argent égale à celle d'iodure de potassium employé. 

M. Kastner a découvert un moyen extrêmement simple de 
séparer la lithine des autres alcalis. Comme le sulfate de lithine 
est sôluble dans l'alcool, ce qui n'a pas lieu pour les sulfates de 
potasse et de soude , on transforme le^ alcalis eu sulfateà neu- 
tres , et l'on sépare la lithine des autres en mettant la masse 
réduite en poudre digérer dansTalcool. M. Kastner n'a pas es- 
sayé si par /hasard cette combiuaison ne formerait pas un sel 
double, soluble ou insoluble dans l'alcool. Pour s'en assurer^ 
on n*a qu'à faife évaporer la solution alcoolique et chauffer 
au rouge le sel de lithine. 

M<, Martini à démontré , après quelques essais , que le moyeu 
recommandé par quelques chimistes de séparer l'oxide de fer 
de l'oxide de manganèse par l'arséniàte de potasse, ne produit 
nullement le résultat qu'on en devait attendre, et par consé- 
quent est bien inférieur à tous ceux connus. 

M. Berzelius fait les remarques suivantes sur lés travaux de 
MM. Henri et Plisson sur l'acide kinique. Il commence par 
faire observer que les chimistes n'indiquent point si, eu prépa- 
rant leur acide au moyen de l'acide sulfurique ou de l'acide 
oxalique et de kinate de chaux , ils cherchent à éviter le mé- 
lange avec des sels alcalins , ordinairement contenus dans l'é- 
corce de kina. Il trouve dans le rapport du poids des atomes 
et de la capacité de saturation une contradiction évidente; et 
comme l'on peut supposer que dans cette expérience la déter- 
mination de la capacité de saturation n'est qu'approximative, 
le résultat de l'analyse de cet acide ne peut pas être ce qu'ils 
prétendent , d'autant plus que dans la détermination de la 
quantité dé carbone et d'acide ils se sont éloignés de Texacti- 
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tilde de plus de deux pour cent ; tt qui, daûs <U6e- abâlyse* de* 
cette nature, est extraordinaire. 

Il indique encore comme énîgrtratique la description qu'ils 
ont Faite de la méthode perfectionnée d'analyser lés corps or- 
]gàniques.| 

' M. Bennerscheidt a fait connaître qu'en le fs^iisaàt réduire à 
là consistance du miel , le suc deTàconitum stœrkianiîm dépose 
des cristaux octaèdres d'un sel calcaire soluble dans i'éau après 
avoir été desséché. Au moyen de l'acide su Ifurique il en a séparé 
un acide cristallisé qu'il regarde cotnnie particulier à cette 
espèce de plante. 

M. Buchner a trouvé une nouvelle base salifiable végétali? . 
dansl'écoree d'une nouvelle espèce d'arbre nommée £ienbee^ia 
febrifuga que Martius a* rapportée du Brésil. Il donne à cette 
substance le nom d'Ësenbeckinè. Le goùt est amer et a dife la res« 
seràblance avec celui de la quinine, il est un peu soluble dans 
l'eaU , et beaucoup plus dans les acides. On peut la précipiter 
au moyen d'une infusion dé tannin et par de l'oxalate de po«> 
tassé. A la distillation elle donne beaucoup d*amMoniaque. 

M. Herberger a trouvé dans l'hyssope une nouvelle bAse sa* 
Kfiàble à laquelle il donne le nom d'hyssopine. Cette substance 
ne peut cependant pas être trouvée dans toutes les hyssopes. 
Cette substance est soluble dans l'eau bouillante, est précipité 
par l'ammoniaque caustique avec lâquéHe elle produit des và-^ 
peurs, et forme enfin une cristallisation foliacée. L'hyssopino 
n'agit poiht à la manière des alcalis. On la sépare de l'ammo-» 
niaqUe éaustique par le moyen cfune sôbitiôn concentrée de 
rauriat'e de soude. 31. Berzelius est d'opinion que l'existenée 
de celte nouvelle substance démande à être coi^roborée par 
de nouvelles preuves. 

M. Biphini a annoncé avoir trouvé une nouvelle base sali- 
fiable dans VEupatorium cannabinUmi II lui a donné le nom 
d'eupatorine. Cette matière ressemble tOut-à-fait à du gypse; 
et parait être fotiné par la combinaison de chaux avec une 
substance végétale. 

'M. Scattergood a découvert dans le Quercus fàlcata mit 
nouvelle base salifiable â laquelle il a donné le nom de quer- 
cine. Comme cette base n'est pas entièrement détruite par \k 
feu , mais laisse a'près la combustion une poudre gris clair , en 
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esfc oonduil à penser que le cbimiiUe a fait une méprise^ Celte 
substance ne parait rien autre que du gypse, produit par des 
seh calcaires avec Taeide sulfuriqne enoployé pour l'obtenir. 

M. Unrerdorbeo a fait plusieurs expériences sur rhiiile de 
lin, et a trouvé que cette huile sèche a des caractères particu- 
liers bibn différeiis de ceux propres aux huiles grasses et aux 
réstnéi^ La màss^ sèchç s'amollit dans l'eau , dans l'alcool et 
un peu dâbs l'éther sans s'y dissoudi*e , et reprend sa dureté 
après l'évapOration de ces subsances, Elle est insoluble dans 
les huiles grasses et volatiles. L'alcool à o»85, mêlé à de l'acide 
muriatique, change l'huile de lin en un goudron brun« Ce 
chimiste le boiâpare au Lackstoff de John. 

M. Winkler a essayé la réaction de l'iode avec plusieurs sor-^ 
tes d'huUes Vohtites; L'e£fet que produit le mélange de ces 
substakiciRS, est si violept qu,'avec la plupart il en résulte une 
détônnlitidn sea»blable à celle <|ui résulte du mélange de l'fatiile 
detérébeathine avec du ciilpre gazeux; si la vape^ur de l'huile 
de tériébenthinci se. combine avec de l'iode gazeux k la tempé- 
rature ordinaire de l'air, ils se condensent en nne masse d'un 
rouge btun qui à la lumière -du soleil paraît bleue. 

M. Gk'assmami a trouvé que les jeunes feuilles des bouleaux v 
dont l'odewe balsamique est si connue, contiennent une huile 
volatile qui peut en étne extraite au moyen de la distillation. 
Cette bnUeil l'odeur ées. bourgeons de bouleau jointe à celle 
de l'huile dp rose. £Ue fait à peu près un tier$ du poids des 
feuilles. L'huile qui passe la première est incolore et très- 
fluide I la dernière coule moins facilement, est colorée en jaune 
et d'nne odeur mpins.pure. Elle (t>mmence à se égerà — 5^ , et 
est complètement solide à — 10^.. A la température ordinaire, 
il faut au moins 8 drach. d'alcool pour la. dissoudre. £lle est 
moins soluble dans l'éther que dans l'^lçool. 

M.IDurand a /ait des expériences sur l'huile volatile de eo- 
pfihu qu'il n'a pu distiller avec de l'eau qu'à une tenqpérature 
de 260^ à 275. Elle est transparente et peu colorée; sa pesan- 
teur spécifique est 0,880. On la mêle facilement à l'alcool. Ce 
^oit être un excellent dissolvant pour le caoutchouc , et le (po- 
tassium doit .pouvoir s'y conserver sans altération. Lorsque le 
.baume de copahu est traité par Talcool à o,832 , il donne une 
^i^b&t^ce .grasse qui a un*goût de copaihu très-prononcé. Il est 



soluble àsms l'élkor et Talcool. ^l^soUi^.ioais pas daps ceJUii à 
0,84a. ... 

BL Gerbçr qfxî a traité cette sjubf tance a obtenu les npieiiie»' 
résultats; il oe diffère q«ie {>ar la pe&anteur.^écifiqu^e qu*i| 
trouve être de o^i. .• . , » 

M. Sçhwiitzer a trouvé que la résine de- bauwç 4p CQpa!h^. 
peut être combinée avec des alcalis «t formf^r avec. e^?L .d^l 
combinaisons cristallines, - • ,- 

M. Uaverdorben a analysé le bei^oifi et Ta. itro.uvé eof^pp^sé» 
d'actde benzoïque, d'un peu dejpaatiière içj^tractjiïfi el^& 3 f^W#i^> 
faiblement électr^n^gatives. Ce qu'il y fi.46.reni^rqiiab!Lç.dii9i^ 
les observations auxquellei^ l'analy^B decettesi^l^tajpçea donne 
lieu, c^est que soumise k uQe.distilllitiiMijqisqM'^ ^JACÂt^-Q^ >9'^; 
Qbdent une mine brun^une builevolatije, de l'acide: pKI>P9^«*, 
eique» et une huile inflammable qui| à l'aîr^se coj|ver4it.^.aGid^ 
benEoïqu^. Il servît d'un grand intérêt de répélfei; ç^\^ ^pér} 
rience pour s'assuror de l'antheiiticité de offUe d^Mve^fie^ ...^i 

M. Widnfnann a faità.pbisieurs repi>iBe^ Tana^^.de A'^fil 
péridîne, nouvelle substance çri&tallisable , ûfiie; dfS pr#fi|g^ 
verte$> Il Ta obtenue en faisant inaoérer peDd^n|^iMA:i[np^'lle$ 
ranges vertes do^tla chair avait été jç^ajeirée àm%À^Ï^BXi^f^% 
o,9pQ p. spu Les crisiauiL qu'il a objteaus n'avaient ,pa^;toi^.4r^ 
fait les mêmes propriétés qpe ceux ^^ibué^ à l'he^péri^lii}^' 
Us sont insolubles daus4o dratch. d'eau ^.9p°^|tda^s ^o.idf^fh,! 
dVaM ibotiiUaote, «et se précipitent son^ U foi;me4e prism^l 
quadrangulaires obliques, incolores e^ tr;aq$pai;ei^. |ls ^qvt% 
in^l«<bles dana l'alcool ç^np^tc^ L'^ther, les hi|iles gras^e^ et 
volatiles ne les «dissolvent pas en entier. ]Us se fondent :eii enn 
ier en laisf»aut une odeur de papi^ brilé. Us s,upt.disaous 4f^n« 
l'ni^ide sutfMrique et dans l'acide nitrique, mais ne. formejDtt 
pas ^v(^ pe dernier d<9 l^fivie o^ique. M. Widproa^in pepsiç 
que les criUauK qu'il a obtenus poqrraient bien être i^n açi^e.^ 
pnilqu'ils rougissent le tournesol et que le carbonate ^l^xamQ- 
maqiie ajouté à une solution aqneufte d'hespéridine;dqgnge idn 
ga^ acidn oadbioniquew i .( . ,...,. r 

M. Gei^a fait nne séria 4>%périepces siir les pla^t^^ .qn^^ 
tenant du 4iaw>in, et qui noircUsjçnt ou verdissf^nt ,1e fer, ain^ 
qu0 sur Jiç limnio luiriMéme. Il a reconnu,.,*** q^i^ le tannin j p/511 
importe d'où il vienne, est identique; 2** que ceJ^i q^f ^ f^r^i^^^? 

i3. 
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(ter peut acquérir la propriété de^ le noircir si Vx»n sature de tet 
on d'alcali lacide libre qu'il contient ; 3® que le tannin qui 
noircit le fer *peiTt acquérir la propriété de le verdir en ajoutant 
un acide libre, 'Tomme du vinaigre. M. Geiger ne regarde pas 
encore comme concluantes les expériences qu'il a faites, et par 
conséquent on ne peut donc point prendre pour des- axiomes 
les principes quHI a établis. 

M. Nees.v. Esenbeck a fait des expériences sur l'espèce de 
cachou (Â'ino) retiré du Nnucieà Gambir^ et qu'on livre au 
céftiinewîé en morceaux cubiques d'environ un pouce. Il l'a 
reconnue semblable aux autres espèces de cachou. 

M: Winkler a remarqué que quelques espèces de vin mêlés 
à de Tammoniaque forment un précipité coloré, qui, après la 
combustion ides matières organiques, laisse une substance qui a 
tes -caractères de la silice. Sans attaquer les caractères qui ont 
pu démontrer que la substance incombustible est yéritable- 
ment de la silice, M. Berzelius dit que la précipitation par 
l^àmmoniaque ne serait pas une pretiv» suffisante. On sait que 
Bischoff avait pris cette substance pour de l'argile. 
' Tiirnermann a obtenu par la distillation d'amidon , d'eau, 
d'acide siilfurique , de magnésie et d'acide hydrochlorique , un 
addé qu'il regardait commeiin acide propre; et que M. Berze- 
Hus regarde comme de l'acide formique. Wôhler , par un essai, 
K ^rifié cette opinion, qu'il a trouvée exacte. L'on sait que 
Liebig et Omelin ont dit plus d'une fois qu'on pouvait tîrer de 
iSiciile formique. des substances végétales. 

Par la distillation du bois <le charme, M. Wôllner a obtenu 
Une substance qull appeHe hrandfHt^ parce qu'elle ressemble 
tdut*-à-fail à du suif, avec la différence qu'elle est brunâtre. 
Sa 't^esantenr spécifique est 0,979. Elle fond à 55° et Sri**, fait 
utië tache grasse sur le papier , brûle avec Une flamme bril- 
i ah te, mais fuligineuse. Elle est un peu acide, et convertie 
eh'savon part'alcali caustique. Elleest dissoute lentement dans 
l'alcool fkible , inais promptement dans l'alcool bien rectifié. M. 
Wôllner la regarde comme propre à graisser les machines. Il l'a 
obtenue davs un appareil où l'on recueille des gaz après la 
concentration de l'acide pyroligneux. Il serait intéressant de 
savoir si cette substance est constamment le produit de la dis*- 
tillation du bois. 
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M. Wurzer, en analysant le calcul biliaire d'une vache ^ a 
trouvé qùHl consistait en plus des rrt>is qirai*t9^ dé ta Substance 
colorée de la bile ^ et contenait un peu d'osifidë de'fer'ef de 
manganèse. < ; 

144. Rechi^rchI^s cttittiQUES MIXTES; pajrFr.'GbEiiÈL/à Dorpat. 
[Jahrb. der Ch, u. Phys.'; Tom. IH', iS3ûf; "p. ^^:J ' 

Ce mémoire renferme : • . 

1** L'analyse d'une substance recueillie en P^erseet qu'on 
dit être tombée du ciel ( la ParmeUa esàulenfa^^, ^llp contient 
près d« 66 pour cent d'oxalate de chaux. 

a® L'analyse d'un, sel qui s'efBeurit en Perse ); d*nn sol, ar- 
gileux; et qui fok*me des couches doqt la hauteur .s'élève dej>ui& 
7 pied jusqu'à ao pieds. Suivant JM. G.., c*es4: du sel marin con- 
tenant 169^ pour cent de sulfate de soude. 

3^ L'analyse d'un sous-sulfate d^alunime du grand Ararat, 
Ces^t du siiltate bibasique mété de sulfate de fer. . . 

4^ L'analyse d'une concrétion ^alivaire, composée principa- 
lement .dfii phosphate -de chaux combiné avçc une matière 
animale. 

5** L'anajyse de pj^içiu^s objets métalliques trouyés d^ns 
des tombeajux anciens, etc. ^* G. les a trouvés composés d'étain, 
de zinc et de cu^^re. Il a. également analysé quelques monnaies 
antiques, d'or et d'argent. . . , 

6^ L'examen d^m morceau de succin duos lequel M. G. a 
trouvé une agglomération de pyrite de fer, de quarz et de 
charbon. 

7^ Des observations sur des végétations métalliques .nou- 
velles (argent, or et platine). .. 

6 Des détails s\\v les propriétés magnétiques d'l|n^ fragment 
de mine de platine. , , Ëssi^. 

145. Sue le rEEMENT; par L. F. Leuçhs. {Journ, der TecJtn. 

a. âhàn Cft. ; T. XI, p. aoa.) 

Qb mémoire renferme quelques observations sur l'énergie 
plus ou moins grande avec laquelle le gluten et la farine , les 
champignons , le caséum , , le blanc d'œuf , la gélatine , la 
viande et l'albumine végétale , déterminent la fermentation. 
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p. 355. ) 
, OaB* le ppw«.lJe. W pxpériç^ce? sur un npuyeau réactif du 
chlore, l'aotewa.exwïns >^:S«? F9f»«'* parlaçhonm..- 
tuelle de l'acide nitrique et de différens chlorures, et de lacWc 
nitrique et hydrochloriqne l'un sur l'atttre. ' 

' -Qliaàd on ï'falte lél dhldi-orës de sodlu», de poftrtBiotti ott de 
iâïciu'm',fo»idt.sét puVvferfSé», pai^ là qiantieé d'à«iéé iii«nq»e 
nécessaire,il s6 déveloplié une acrion <SoBsW*raWe; il»e produit 
du froîd.eVilse dégage en abondance «« ga^ d^Uée «oùleur 
'rbiike ou jVudàtre triltiiite , dont le dé»élttt<peitt««« *«wott 
pkfdtt^l^géft bïaTeur. -ce gai; surtout k la ûtt dfel!opér»»iqn, 
paraît être un mélange de x:hlofe et d'un autre gai qw s'eadifr- 
tiàglie liar la facilité avec' Wquelte 11 est absorbé pai* leau- 
Comme il agit ferteriient sur le mercùrt ; on hé pètal le re*u««i^ 
gàriinbàin déicViftétal; il faut alors, éotaimepdor lé chlore, le 
fa\re « Wver an fon» de flacons Meil secs qui s'é« tfeln^MsWBl 

peu à peu. • , i. - 

t^- m obteiiù est ti'iitte coulfedr- jhùïieirorrtgéftt.te i>â»e, son 
ôdeut î-éssétette un peu à celle 'drf chlore , 'qUW<tte dtoifflâ de- 
Wkbië. À cause de sagritidè àffiwi<é poèrTViàu ; iVf««ne, * 
l'air-, à l'état de sécheresse ordinaire, il «ètfdit les subside» 
♦éL^làles'ét blahdhit'rdptdèmetie'W fJàpïèt dé ttf tortlèsbl ; ce- 
pendattt i* rougit > ce papier aVart «ië le '.hlSnAir. M«* 
quand il a été desséché par du chlorure de calcium ftWfltt y il 
n'àglV pTuS sûr iJës Substiiticës.déJ^âi ne sontièntta* W com- 
bustion, mais le bi-fulminate d'argeflf 7^ détbbïtt. ^ 

'•"ïlaêiVfUritmenl Sur le phbsphbre;ié édûfté, l^ântlrtouie, 
i;arse»'lc,'le bismuth, l'étain, le cuivre, le riÙèJ, !*;plditt^ l'or, 
K«C«Wt, IP .Hl*t'W, |e.WeFc<)re< rçt^ler,s^lf^jriqv^..»>•«^',' 
l'huile de térébenthine, ^.!iM)l^»e,.l^çi.dç,M''0'=*''""*l"* *=*•"* 
tré , le brome et l'iode. ^ . 

" itfélé 'ayè'è l'ttydi'ôgèneVU d^tdntie pati ràlii>*o«!&lé'"a'«il ètetps 

en ignition. 

M. Ed. DaVy regardé ce' gaz c'oVnnle Un cbmposè'dé dilWe'eè 
de gaz nitréuX, et lui donne le nom de gaz chldro-nïtrëdk. 

Quand on recueille le gaz sur le mercure, une portion forme 

\ 
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^veç çç métal un cqmjposé blanc oui paraît être un mélange de 
^alonaçl et ^e ^blûné corrosif^ et le résidu roudt par Taction 
de Toxigène ou de Tair, et es|t absorbé coii{ip|ètement par Le sul- 
fate àe fer. 

M, Davy admet (}ue ce gae esl' composé de vdlunie égal 
de diloreet de gaz hitrèbx sans cotidensadon. Son poids At^ 
mîcjue serait l'oa, sa densité comparée à celle de l'aîr est 
de 1,75a. 

Dans la décomposition mutifelle du chlorure de sodium et 
de l^acîde nitrique, il pàratt qxxÏÏ se forme des gaz chlore ^«^ 
chloro-nitreuz et du nitrate de soude. k : 

£n faisant passer le gnz chloronitreiiK dans t'eau, il Jef>ro- 
duit nil acide qui parait ressembler iîeaqcoupà Feaû k^égalë. 
M. Davy fait remarquer que sf ce 'gaz est composé 'de volume 
égal des deux g[az qui lé constituent ou Bo en poids' de gaz'ui- 
treuxet 72 déehiore, une proportion doit en décomposer 1 d'eau 
formées de 18 d'oxigène et a dliydrogène, et produit 46 dia- 
cide ttitreûx et 74 d'aeide hydrochlorique. Mais un >âcide de 
cette composition ne pourrait «^agi» sur l'or ou -i^ platinte^ c^t 
Tacide résultant de l'absorption dii gaz ehloro-aitreux stfr Pea'fi 
a ce pouvoir. ■ , ) - 

L'auteur conclut de -ses expériences, que l'actioii dfs'raeidé 
nltro-murîatîqué pour dissoudre Tor, n'eot pas due à ta 'mise en 
liberté du chlore, et que Pacide muriatique peut être séparé de 
l'arîde nitrique , même quand ce dernier est seulement pour 
moitié du volume du premier. Il regarde le chloré et le g£iz 
chloro-nitreux comme les produits qui résultent de la réac- 
tioti des acides nitrique et hydrochlorique coneeiitré^. L'acide 
nitro-muriatique et l'acide chloro-iritreux ont beaucoup -de 
rapports parleur action sur le platine, quoique le pouvoir dis- 
solvant du dernier fût décidément plus grand que celui' du pre- 
mier; f addition de l'eau augmenta considérablement ce pouvoir 
dans FUn'et l'autre, probablement en diminuant leur tendance 
à pa^sçr à Tf^ta^ élastique. Ces] deux acides forment avçc dif- 
fiçraite^ ??/l^®^ ^^^ f^^^ m^} ^^P' 4^^ mélanges de nitrate et de 
chlorures. La différence principale entre eux peut provenir de 
leur mode de préparation, et est probablement due au défaut 

f f * 

dHinîfbrmifé dé leur dompositioïi. 
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147. QbSEEVATIONS Sun L^S COMBINAISONS PU ÔAX AMMONIAÉ 

AVEC LES CHLORURES BiÉ'f ALLiQUEs ; par'M. Persoz. (^nn. de 
càtm.etph,;jui\\ètiS3ï,p.'^i5). 

L'aqteur deces observatioQS.} apr^s avoir rappelé. les tra-^ 
v^aux.cle MM^vGaV'Lussac et , Berzéliqs , sur les.,cyaDures et le» 
satfuré$> et cei^ix plus recensée MM* Qecquerçl et BoulUy> teor- 
dant à démontrer que Toxigène n'est pas le seul corps non métal- 
iique.çtuiy en, sç combinant a|i;( autres, forme des acides et de» 
bases, rapporte une sçrie d'expériences sur l'action d^ certain» 
chlorures sur rammonîaqqe. 

'< !|i^.,Davy,et après lui, M. Grquvelle, avaient examiné l'action 
du perchlorure de phosphore, sur .l'ammoniaque , et le^ coi^y^ 
j)in0ii$ons des chlprures avelc \es oxides. 

.(,.L'attt4>ur a.ej^périmenté dans le but de voir jusqu'où pouvait 
•^'étendre dans les chlorures la propriété de se coipbiner avec 
ratoropniaque.^ 

•}". Il a trouvé ; i** Que les chlorures qui se combinent avec 
-,r^Dni»dniaqiie sont principalement ceux dont les ra^dicaux forr 
vm^nt.aive^ri^joxigène de$ acides; 

a** Que le nombre des chlorures métalliques qui ne se com-r' 
bip|?pt:.f^a$,ayeG l'ammoiiis^que est fort restreint; 
.• 3* Que la réaction des. chlorures sur l'ammoniaque avait 
lieu '1^' la température ordinaire ou à une température peu 
éteyée* Ç^qx qui se combinent à la .température ordinair^e.sont 
les chlorur,es d'étain^ de chrome, de titane, d'antimoipe, etc; 
.4^ Qu'il pourrait être dangereux d'opérer la combinaison 
sur dçs quantités «un peu considérales, car certains, d'entre eu^ 
dégagent de la lumière ; 

5^ Que ces combinaisons ^ont en proportions définies , et 
moitié de celtes qi>i devraient s'y combiner, en admettant que, 
par la décomposition de l'eau « il y eût formation d'hydro - 
chlorate d ammoniaque. ^ £. B. 

ilfi. Sur les solutions rouges de manganèse; par Th. Péar- 
SALL. (Journ, qf the rayai Institut, y n^ 4 9 '^OÛt i83i, 
page 49) * 

Les solutions rouges , obtenues avec quelques acides et le^ 
oxides de manganèse, possèdent plusieurs propriétés remar- 
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(ftiàbles qui ii*ont pasi eiicorç été biett expliquées y et ion les 'a 
attribuées à Toxide rouge, ^ au deutoxide et au pctroxi^b; ]VL 
Pearsall a fait beaucoup d'expériences ingénieuses -qu'il ctoit 
susceptibles de prouver que c est l-acide manganique qui eafc 
la cause de cette coloration. .. ! 

Ces solutions sont toujours fortement acides, eVles ne cri^-r 
taliisent- pas ou ne forment pas de sels définis ; leur couleur 
est rapidement détruite par les matières déscMÎdaates, et les 
dissolutions concentrées , principalement obtenues par. l'acide 
sulfurique , sont ^décomposées par la simple addition de l*éaiK 
La dissolution a une' odeur particulière , et exerce un fort 
pouvoir 'décoloraint qu'il ^a supposé dû à là pt*esenoe de corps 
étrangers , > plutôt qu'à l'état du manganèse existant dans- la 
dissolution. 

De Toxide noir de manganèse lavé à l'eau distillée bouillante 
fut mis* en contact avec de l'acide snlfuriquC'ne contenant pas 
d'acide bydrochloriqne' et étendu «de* son poids' d'eau. £n a4 
heures le liquide prit une couleur légère cramoisie qui devint 
très-foncée au bout de quelques . semaines : la liqueurne pré* 
cipitait pas par le nitrate d'argent, déeolorait rapidement, une 
forte solution de sulfate d'indigo : cette liqueur ne précipitait 
que par le nitrate d'argent. 

La liqueur distillée, le produit ne détruisit pas là couleur 
de l'indigo , et il ne se dégagea pas de traces de chlore;, il ne 
troubla pas npn* plus le nitrate d'argent, et la Uiqueur restée 
dans la cornue , décolorait fortement le' sulfate d'indigo. En 
ajoutant un peu: de chlore à la liqueur, le produit, distillé dé<- 
cplora le sulfate d'indigo. j " ^ 

Une solution rouge dé manganèse étendiie d'eau. , et l'oxid^ 
séparé par, filtrsTtion , la liqueur fn^t ^stillée-, et le produit ne 
décolora pas le sulfate d^indigo. 

Ou protoxide de^manganèse hydraté, devenu brun par s^p 
exposition avec l'air, fut dissous par l'acide sulfurique, et donna 
une liqueur iXMige qui décolorait bien le sulfate d'indigo, mais 
qui étendue d'eau ' ou d'alcool perdit toute sa Couleur et $o^ 
pouvoir décolorant» ... 

Van Mons a prouvé qu'en triturant .du bi-oxalate de poti^sse 
eti.duperoxide de manganèse ,' on (^tenait une liqueur rouge; 
elle est acide et devient incolore après quelque temps, déposant 
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de» crôtftuy. Tmiidif i}ii» Mite liqueur est fougcf, Qllf^ 4é|s0toTe 
très-forCemepl, surtout en y ajoutfrp.| de Tacide sttlfuciqiif^i 

Cette Hqueur perd sa ooulcuf quand o» la chaufTe 4^119 ime 
Horatie; ii s'en dégage. du gaa carioioniqne qyi» ee paasfkn( «M 
travers d'une dissolution d'indigo ^ naia décolore paa; le )ir 
ifàiàe de la cornue est dans \û mém^ cas. 

£n j Tersapt du nitrate â'argfut, il se (orme «if abopdimt 
•précipité soïuble dans l^acide miriquf et VammiwiaqUfU 

Eh ooivipapant les dissolufious fojigea de man^snè^Q avfc 
eellés d'acide ibangaqiqiie » leuf ressMpblaooe eat $i fp|ij)ipaii[(e, 
ique M. Fearsall fut co«doit à ^n aoupçouMr la pws^nccu 

1^ Les ivmétéq de teintes éqi^rlatey cpfinoîsîei ou pourprecî, 
qui appartiennent à raçî<}e'mangauique, peuvent étpe iinilées 
par celtes de l'acide sulfurique et de Taxide de manganàsa. %^ 
Les solutions rouges de manganèse sont toujours' 1res* addes. 
3^.Ce6Milutionsont ipn grand poaYsdic décolorant; lesaçidea nian- 
ganiq^ieetsulOirique mélangés isontdso^ le môme eas> 4^ La 
liqueur, ifouge crbtenoe pair l^aoide oxalique et ht pen0iûde d^ 
maiiganèto , décolore i'indl^ f le-mu^anale et le bi^oxalate de 
potasse aglss^t de meniez 5^. Lesfhéttes agen» (If oolevent ces 
deÙH sotmions. "6^ {j'éan les décompose égaleasant» 7^ La solu- 
tion rouge de manganèse a une odeov particulier^ eembl^blo à 
cielie ^e VacMlenuiDganiquev S^.Lep lieuK dissolutions, produi- 
sent dds effets semblables paf i''açtîptt> de divers aga^s» 
' En chauflab t une disaolutibn d'aoide mangfittique di^na l'acide 
aulfurique^ le produit distillé ne . décolore pas J'imligo ,.ibais le 
liquide le dédolove instantafébieni. Silàhqueur qontient bean- 
coup d'acide sulfurique, la liqueur pe^t saifipoeter tlong-rtenips 
la chaleur de rèbullition ^ «vont que PoKÎde se piiécijpite. 

• De l'a(n{lesUifunque'a)o«té amcqooiéléopniinéfial pve^uit qoe 
solution rouge qui décolore inst^htaiîémeni .fôndigq. Oefte It- 
qveorfîhaoï^tée'daiis un^'odrniie-f doQ:naiune>li^ueor qui déco- 
tortiitlHniHgo;< niais if n'y avait pas de traces de cbloeum. 
' liecaQlélédii dlsëdtts dans l'èau donne InnefîqfieHii verte gdi^par 
l^^dliition:, (devient rouge et décolora leisnlfate d'indigo i» et ne 
précipite pas le nitrate d'argent. Une dissol utiari« d'acide mani- 
ganiqiie produit un effet 'Semblable.' 

lA solntiqu'obtenne atf«e k bi*oKal^te ée i|k>tds6r et ^'oxidr 
de-mapfaa^se, e$s4a^ seple ooil Ton «a supposé l'existence du deu^ 
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tonde : elTé n'eat pfti aussi fortement acide que eelte par l'a- 
cide salfurique. £11 âjorttâutde Facidé oxalique et dubt-oxalate 
de pdtàsse à là dissolution dé caméféon Vert, la riche coiilbiir 
d'acide matiganique se développe. Cette eoulecir cet presque 
identique avec celle par l'acide oxaiiqae , et détruit cotûme elle 
la Couleur de IWdîgo. \ 

Eli chauffant dans une carnai$Hlu canà^éon vert «t du l>iM>xa^ 
late de potasse, la liqueur devient incolore, mais le produit 
distillé ni lé réiîdU ne décoi^reiit Tindigo. ' < 

L*flcide mangtfuîque eV iWidfe'ojLaliqùe méiatigé» )décolore«t 
Tortemeiit Hndigo. 

Quand on traite le peroxide de «iftangàlièsé pa'T l^acldç sulfn- 
rique, on obtient du ptt>loxide;; et Foxif^ène dégagé' d^ cetttî 
partie parait s'être port^ sui^ une autre partie d'oxide pout- 
produire l'acide manganique; et lit. Pearsali croit qu'il n^ peut 
«!£i$fér'd*autre oxide dans ia Hquéur.. 

Le ly^ Fdrcharomer a sépai-é'le premier Tacide inanganique 
de ses sels , en précipitant 'nne solution de caméléon vert par 
le nitrate de ploanb, et regarde le précipité' brun comme un 
composé de peroxide de plomb et de deutoxidé*de*u>àn^^èst' 
aui , digéré avec Tacidé sulfbHque ,• prokfrtlt '^' suiftite' de 
plomb et de l'acide hianganiqué. le même genre d'àetioti 
doit avoir ïieu avec l'acide iuîftif^Jiiè tft lé 'pérîo^xide de man^ 
gânesev " - ' ' • "- ' • ■•" • -■ ••'•••■ ; ••••.. . . ;. 

En addieitant que r'àddë nhahgatii^ûe donttè la Couleur à 'tk 
solution rôUge sulfnrique , l'addition dtrprenfiièt dé ces acides 
ddit aUgmentét* lu couleur et le* autres propriéléâ/M. 'Pëai^all 
rafipbrte jffluSieni's expériences qoi le «pWitt«te«ft. * '»"'•-' » " :' 

L'auteur es^dyà de iéparëi* t^ét 'ilcidè dë^ idi^sii^tiCibn» )mug<« 
de pianganèse. Il avait remarqué que les chlôrnrei^.'alCiifliOKs 
è^ônti^heiit^ de l*ac{dé Uian^àbiqôe è)Gt cllss^ltttidU , et qH en 
mêlant cértaiiies pt*Oporti5iifs dé-p^tô^siilfîit^ de «ùfangattè^ 
avec du cfal6fui>è de solide, il se fèriiiê aUssf idé f«<Kde it}ai)gâh 
nique. * '! ' 

ik^ t^eâ'rsall fit dés exbérièncès c6nfifpà^àtlvés élltrie lés soin- 
î!i6tki i^bUgès et celfes qui cobtiennent 'de faéidé- ibangainiquë, 
rèl^tlVi^tnent' à' plusieurs propriété : mais là présence du ptt>r 
loxide de manganèse dans les sôUitî6ni r6iiges,'Ct legrand ex- 
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ces d'acide., sonf de» circonstances qui changeai ou modifient 
les rési^ltats obtenus par l'action de quelques rçactifs. 

Le caméléon vert de potasse et Taçide oxaliffue forment une 
solution rouge foncée, ainsi que le manganatc; et le bi-oxalate 
de potas&e. Le.m<|ng«'inate vert de baryte et, le bi-^-ox^ilate de po- 
tasse donnent une riche couleur rouge. On les compara ayéc le 
liquide rouge qbfenu avec le bi^xaUte de pptasse et le pei*oxide 
de manganè$e.. , . 

Toutes ces solutions devîenncsit incolores au bout de quel- 
les heures, qt il s'y dépose dés «cristaux blancs. La .chaleur les 
décolore, le ferro-cyanure de potassium donne avec lenteur 
un.préeipitéi \^x} jdujçâtre particulier , et Tiodure de potassium 
une.couleur ambrée rpugeâtre^ le; cyaiiuretpuge de potassium 
i^n j)récipité.rouge brun; la litUni^e transmise par les bords de 
ia liqueur parait verdÂtre. Toiftesces sol uti^ons deviennent in- 
colores avec la noix de galle, .et déposent un oxidç brun clair. 
L«^ prp(;9.^hlorure d'^tain les décolore et en précipite «de petits 
cristaux blancs. L'acide hydrQ.-sul£uqque les décolore aussi et 
les troublv; japçt^^scj, l^^.soi^de.et; l'ammoniaque en précipitent 
uij.pîïfjide bri^n, ;. ; , ; . . 

\ L'iodure de potassium ne produit pas d& changement dans 
les splç^tionii de p^ro^ç-sek de manganèse , mais il détruit la 
couleur des manganates, en, pro4Misant une teinte ambrée. La li- 
queur rouge contenant de l'acide oxalique est décomposée de 
\^ même manière 9 et eiit'idei^fiqoe pour, sa couleur avec les 
npfangan^^es.rougçs si otn y ajoute, de Tacidj^ oxalique. 
! L'iicîde màtiga^iqu^fC^ les fnaogai^ates m^lés avec l'acide oxa- 
lique donnent 119 > précipité. l^ert*-jfi»nâtre brillant par le lerro- 
ayaiiiire.de .potassium, qu'on obtien^. aussi avec les solutions 
vQtiges; par i'«(eid« axfiUque. . , ^ , 

. Pj»r je ipfîy ei^ :de . }>lç>ciiol , les; , splutiqns de mang^paties , et de 
biTi9xal4teis .douaient diçs qriptaux rpugps. La solution sulfurique 
précipite, aussi dejs cristau^^ rpuges, quji paraissent ayoir les 
mêmes propriétés. 

Qn.ne.peut. obtenir de ^oluticms rouges avec l'acide hydro- 
chlorique .ejt les oxides de. manganèse. £n. agiçs^pt.^ur Iç man- 
ganate de baryte, cet, acide donne une solution rouge, .qui pré- 
cipite de l'oxjid^ brun quand on y ajoute du muriate neutre et 
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Êotlceàlréde manganèse; mais la liqueur ré&te t-ouge, quand le 
mut*iàte contient un excèâ d'acide. • 

L'acide nitrique ne forme pas de dissolutions rouges , mais 
Facide manganiqlie donne cette couleur à du nitrate de manga- 
nèse. Toutes ces dtôsolutîpns sont écarlates et troubles ; mais 
ces expériences prouvent que l'acide manganique peut exister 
avec leprotoxide de manganèse>la potasse et la baryte, quand 
i! y a tm excès d*acide, comme dans toutes les dissolutions de 
manganèse ordinaires. 

Lés solutions de sulfate de potasse , soude , manganèse et 
^inc prennent une belle couleur rouge avec le manganate de 
potasse ou le sulfate rouge de manganèse. Les borates de po- 
tasse 'et de soude sont dans le 'même cas, et le sulfate rouge ou 
l'a solutton oxalique prennent une teinte plus vive par l'addi- 
tibii du nianganate de potasse. * 

Qiiand 6n mêle du chlorure dé chaux à du protosulfate de 
n^angànèse , le protoxide passe à l'état de péi^oxidé , la liqueur 
devient rougé, et après ^quelque temps violette, comme l'acide 
manganique; quand on y ajoute de la potasse, on précipite la 
chàûx et l'on obtient du caméléon vert. 

Les solutions de chlorure alcalins ont fréquemtlaent une 
l^ouléur rouge , que Ton u supposée être due à du manganèse 
«dans un état inconnu , et on a trouvé que la liqueur ne restait 
incolore que quand le gaz chlùrese dégage lentement, car lors- 
qu'il passe rapidement, si la dissolution de potasse ou de soude 
sont 'caustiques , la liqueur devièpt toujours rouge. 

Du ehloniré incolore prend à l'instant une couleur rouge, 
quand [on V mêle de l'aéide manganique ou libes manganates , 
'qui seuls sont indestructibles par les (^lorures* 

Les oxides de man^nése ne sont pas volatils, tandis que 
Vacide manganique peut 9e volatiliser comme le chlorure et 
fe fluorure de manganèse. 

Il paraît ; d'après cela, que les .propriétés décolorantes que 
l'ion a attribuées au chlore, peuvent quelqtiefois appartenir 
aiix solutions rouges de manganèse, et q«ie celles-ci sont sem- 
blables à;:celles de l'acide manganique. La production j_de cet 
acide est facile à expliquer; dans tous les c^as , les. acides de 
manganèse se traniorment en protoxide et en acide mani^ni- 
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que; «I quand le p^roxide de roangaoèse est décomposé par 
l'acide sulfurique , l'acide mangaolque peut aUemativeinent éUe 
produit et se détruire, (^a tfoosposi^i^j» de l'oxîde qui e&t , ou 
peut être obleau d'uo^ dissolution rouge, dé|ieod des quanti- 
tés de protoxîde et d'acide # et c«la evpliqpe les proportions 
variables qu'on â obteqties avec oes< précipités» 

L'oude rouge est composé de. »3. de métal let xofiS d'oxif ènç ; 
et W deutoxide de la d'oxigùae pour la JU^e quamité de 
métal; ils ne forment avec les acides que des combinaisons 
faûbles H indéfinies qui n'exi&tenique daps quelqi^s cas ,. et ne 
sàot pas volatils; tandis que l'acide manguoique qui contient ad 
de métal et 3a d'oxigèoe, peut exister à l'état solide etaohjdre 
et en vapeurs : ii est soUible dans l'f^au, dans plusieurs li* 
qU^urs aJcalipes ^ d^ns divers acidfss et dan§ plusieurs diâsoin-^ 
tions salines. Il peut se combiner avec les aloaUs et les terres s 
et ep ee déconiposant, il eède de l'oxigène 'à d'autres corps, et 
peut ainsî modifier ou produis? dfi difSéreuâi effets qui avaient 
été attribués k d'autres causes^ . C. n« Ç 

ii^9. iSuB. LES SULFATES DE 2fNc; paî* O. fi. IttfHN. [Jahii, 
der Ch, und Ph. i^^Q. ^Tom. ïU, pag. 53o-345). 

Dam ce roènÉoire r«uteur a.cherobé à pcouver ci® ^î^' le 
suâfate. de ziac se icombiiie en quatce proportionB avec l'^eAU » ei 
qite bes quntre oombinaisobs renferkneiit i ^ n , S y et 7 .atdasMM 
d!eau« 

2® Que le ^sott8«-snlfate de «sèci^u'on obtient, soit ^en précis 
pilant le stulfate neutre par uÉie quantité d'alcali insiiflftsaiite à 
la fieatndîsatiott de l'acide , soit en le faisant bcniillir.aveif 4ii 
zinc ou de Toxide de sine ^ on en le décomposant incompléi»*^ 
ment par l'action de la chaleur ^ n'est |}A6, «comme l'a «diiis 
M. Beniéisos ^ un sci tribasiqwe , maïs nn sel qttadriàmstqmèà 

3^ Que le sous-sulfate de cuivre, que 11* Beméliuseottsidère 
oomnre tribasique , est également un sel fuadibasiquMi, 

4° Que 4e eiilfate de caMkntum qu'on obtient soit ien oalcàiHHit 

lessei Iveutiie, «oit «n prédpitont ce dernier par iinaïqiManttté de 

fiotasie înMffîMUBte il la ««otraiisaitioB dé YticvAé^eiA «ù M 

ÉMasïqtte. 

6® Que le sout^fisl» dfe bismuth est très<- probablement 
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xmm^tusé è» la' aiémo inaniÀre que le sous^sulfate die cadmium. 

i5o. Procède pour obteivir l'Antiiéoine exempt d'Arsenic; 

par A. bvFLos. {Jahr, der Ch, und Ph. Tom. III, p. 356.) 

. » * 

M. Duflos e^t ai^ré aux ^^ultaU suivans : 

t^ Que y^oiibairèment à l\>pîmon émbe par BC. SehtUasv 
rémétîqtle préparé avec l'andinoiiie arsénifère contient de l'ar- 
sepic. 

a^ Que pour obtenir de l'antimoine exempt d'arsenic, en 
traitant le sulfate d'antimoine par le spaihfluor et ^'acide sulfu- 
rique , il est nécessaire qu'on fasse usage d'un vase d'antimoine 
et non d'un vase de plomb, parce que le ][>lomb réduit les com- 
binàisôils àtsénicateB. 

3* Q^ i^ètt^ circonstance doit éti«e prise, en considération 
lidrs^Viâ teàt p^épafer du nickel par le procédé aimlo^c an 
pféeédeiit , qui a été pk'oposé par M. Liebig^; cas danfs lequel en 
doit ^ àfèrvir d^un Va^é «6 platine pour a^oîr ie iiickel ieMempl 
d'arséilib. 

4^ QiY« èe delmiet procédé ttst "beanlicoup plus difficile à exé* 
éutei* , surtout qtf jmd opère en gradd , que le procédé de 
Si. WôlAet^. Essft. 

iSi. Sur liA siPARATioir du bismuth et du plomb; par M. G. 
SnscH. (jérchiu des jépoth.^FereinSj i83o.N^ i^P* ii8.} 

ïl est bien, tekùHnvL qùë la ^ép'ak-ati^n au bf^Wrth pai- \é 
inoyeix die Ve^ ne Ûthistie jalrtiftis u'n rësttltât fi^fàit ; M^tâ ^i 
quel(^e Concentrée qu'ait été la dis/solutîèfe, il en tëilë ^toiAjtf ttt% 
une certaine partie dans la liqueur ; si l'on vient à précipiter 
celle-ci par un sulfate, le sulfate de plomb qui se forme en- 
traîne toujours du sulfate de bismuth qui augmentera indue- 
ment le poids du premier , mais qu'un léger excès d'acide sul- 
ftrriV^ Ifbre rl^libndVa en dissàÏHition. "M. Bil9th pirûpôà« <dénc 
d'e^pfoyër pouîr précipitek* lé plbmb , Mott iMi ^ullBaoe , fiiiékitt 
l'àciâë'àùtfuiH^e él^toéu^yiebiétliiÉth ns&tatat pouréa étl-e «épa<- 
ré 'paf* 'M <cat4)iMâ të alcftKn. , >RoTa. 

1 Sa. Sur L'Iodure db potassium^ par M^ Geiseleb. (Archiv, det 
Jpothek.-^Fereins\ i83o. N' i, p. ii6.) 
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M. Geisefer observe tjue, pour préparer ce sel, oïl peut, en 
toute sûreté , employer de la potasse caustique qui aurait déjà 
attiré un peu d'acide carbonique , sans être obligé d'avoir re- 
tours à l'alcool pour séparer le carbonate de potasse, parce qdé 
ce derniei'ne salit nullement les cristallisations successives d'io- 
dure, et se retrouve en enticfr dans les eaux mères, que Ton 
peutalohi traiter par l'alcool pour détenir toutTiodure fornaé. 

ROTH. 

i5?^. Chàngbment remarquable qu'éprouvent le fer et l*a- 

CIER QUAND ON LES PLONGE DANS UNE DISSOLUTION DE NITRATE 

p^ ARGENT ; par IVÎ. Wetzlar. [Geiger's Magaz^fûr Pharma- 
ciéj janvier iB3o, p. 96.} 

Le fer et l'acier bien décapés, étant plongés pendant l'espace 
de quelques minutes dan^ une dissolution assez concentrée de 
nitrate d'argent, assez légèrement acidulée pour qu'elle n'oxide 
pas le:fer et ne lui peritiette pas. de précipiter l'argent, perdent 
par cette immersion la propriété de précipiter le cuivre de ses 
dissolutions , mais seulement dans celles de leurs parties qui 
étaient plongées dans la dissolution. Ces .dernières même peu- 
vent cependant se couVri^ d'une couche de cuivre quand on les 
plonge, dans la dissolution de ce métal , pendant que le& deux 
extrémités hétérogènes sont en contact , immédiatement ou 
par l'intermède d'un fil métallique. M. Wetzlar attribue cette 
différence d'action k ce que le fer plotigé dans lé nitrate d'ar- 
gent y acquiert l'électricité négative, pendant que la partie 
non plongée prend l'électricité positive ; cependant il n'acquiert 
Aucune propriété magnétique* Rot h. 



I S4. D£G0Ul>OSI'iriON DE l'IoDURE DE POTASSIUM PAR ttS VAPEURS 

aqueuses; parR. ScniUDULR. {Geiger's Magazin /tir Pharma- 
cie', juillet i83o, p. 33. ) ' 

L'iodure de potassium se décompose en partie lorsque sa 
dissolution alcoolique, évaporée à siccité, est chauffée jusqu'au 
rouge. Pendant cette opération ^ il se dépose du charbon , et 
lorsqu'on veut éloigner celui-ci par une calcination prolongée, 
on obtient pour résidu un sel basique. Le même effet a lieu 
lorsqu'on fait rougir fortement ce sel dans un vase plat, au- 
dessus de la lampe à ialcool , tandis qu'elle ne se produit pas 
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loriqu*<m opère dans un vftse très-profond. Ce phénomène ne 
pouvant tenir à l'action do l'eau, M. Schindier a fait passer des 
vapeurs aqueuses sur de l'iodure fortement chauffé , et a vu 
qu'elles entraînaient de i'acide hydriodique et de l'iodure non 
décomposé; Il propose donc de remplacer le carbonate de .po- 
lasse qu'on emploie pour la préparation de ce sel , par la potasse 
caustique, sans employer d'alcool; on évite par là une perte 
très-considérable du produit. Roth. 

l55. REFLEXIONS SUR LS PROCinS DC M. BâRAUlU:. POUR RBCOIf- 

VAiTRE LA souRCB DU SANG » et sur le principe volatil qu'a 
observé l'auteur , considéré comme arôme ; par M. Gouxrbb. 
[Journal de Pharm^ ; nov. 182^, p. 592. ) 

M. Couerbe , conduit par les expériences antérieures de M. 
Barruel à soumettre k- l'action de l'acide sulfurîque un assez 
grand nombre de fluides anitnaux , tels que la salive , te sperme, 
l'humeur de la transpiration , les larmes , le lait , l'urine , le 
blanc et le jaune d'œuf, a obtenu avec^tous, quoiqu'à diffêrens 
degrés d'intensité, le principe volatil aromatique particulier 
observé en traitant le sang de la même manière ; c'est «à-dire 
que tous ces fluides mis en contact avec i'acide sulfurique ex- 
halaient une odeur analogue à celle de l'animal qui les avait 
fournis. 

Dans l'urine cependant l'odeur était masquée par celle qui 
caractérise ce fluide. Quant au principe odorant du lait , il exis- 
tait dans le sérum seulement, car le caséum extrait au moyen 
du bi-tartrate n'en laissait apercevoir aucune trace. De là, un 
excellent moyen de distinguer le petit lait naturel du petit lait 
artificiel qu'on prépare dans quelques pharmacies. 

L'auteur conclut de tous ces faits, que le principe volatil si* 
gnalé pour la première fois par M. Barruel n'existe pas seules 
ment dans le sang, mais fait partie de tous les liquides sécrétés 
et même des solides. Il serait par conséquent hasardeux d'ap« 
pliquer le procédé de M. BarrUel dans un cas de médecine tirgale, 
tel que l'homicide ou le viol. Il peut en effet arriver que Quel- 
ques gouttes de sang étranger au sang humain aient jaila sur 
des véf emens primitivement tachés au même endroit par quel- 
qu'un des fluides appartenant à l'individu soupçonna 

Si passant du règne anim«il au règne végétal, on vient à 
A. Tome XVI. — Octobre i8:ii. 14 
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chercher si les végcUtts traités de même par Tacid^ s»lfuriq»e 
qe laisseraient pas aussi dégager une semblable atmosphère 
Qdorante, on est aisémeol convaincu de l'identité d'action. Eni 
^ffet y d'après M. Couerbe , des macérés de fleurs de roses, d'o- 
ranges , de tilleul et de sureau, dont l'odeur, avant l'additioii 
de l'acide, était extrêmement faible , en ont acquis une des plu^ 
intenses immédiatement après. Il y a plus, c'est que l'acide sul- 
furique non-seulement permet au principe aromatique' de se ré- 
pandre dans l'espace sous forme d'arôme lorsqu'on le mélange 
à des corps qui paraissent le contenir, mais isole également un 
principe analogue de corps qui pour nous semblent en être 
privés^ C'est ainsi qu'un décocté de noix de galle qui n'offrait 
aucun signe d'odejir^ sitôt après son mélange avec l'acide sul- 
furique en a dégagé uj»e réellement analogue à celle du bois dé 
^héne, qu'il était impossible de ne les pas confondre. De même 
un décocté d'orge a produit une odeur de pâte , ou mieux de 
levain de froment. , 

D'après ces expériences, dit l'auteur, il parait démontré : 
i*^ que l'arôme n'est pas aussi volatil qu'on se l'était d'abord! 
imaginé, puisqu'il . se trouve retenu dans des substances par- 
faitement sèches. 

%^ Qu'il n'est point dû à une huile volatile. 
S^ Qu'il est assez soluble dans ces corps. 
; 4^ £t enfin, qu'il est en définitive un prindpe immédiat du 
tègne organique, peu inaltérable, et aussi varié dans sa natnre 
que le sont les êtres organisés eux-mêmes. 

La manière dont M. Couerbe envisagé l'avome, difEère dond 
de celle exposée par M. Robiquet dans le i5* volume, page 27^ 
des Ann. de chim. et de physique, en ce que ^ suivant M. Ro- 
biquet , l'arôme serait le résultat d'une combinaison, tandis 
que selon M. Couerbe il serait le résultat de k dessociation 
d'une combinaison. Lxc. 

i56. Note sur uiri^ NOUVstirE basé salipiablx ox&anique ; par 
' MM. Pelletier et CoRiOL.(/oiir/i. de Pharm.\ Tpm. XV, 
i83o, p. 565.) 

.On trouve souvent mêlée aux écorces d^ quinquina jaune une 
écorce d'origine encore inconnue, que sa couleur, sa texture ^ 
çt. |)i:esque toutes ses propriétés phjrsiques rapprochent tc^Ue- 
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Aient da qtntiqiiiiia caHssaya qu'on ne pent goôtv l'en distin* 
gaer autrement qne par ki saveuri eelkr du quinquina étant 
amère et franche , celle de.l'écerce dont nom parlons, anvère, 
astringente , chaude , et par conséquent assez analogue à celle 
de Tangusture vraie. 

MM. Pelletier etCorîoI, en soumettant cette écorce aux opé- 
rations à l'aide desquelles on extrait la cinchonine ou la qui- 
nine , en ont retiré une matière cristalline qu'ils croient de na- 
ture partictilîète. 

Elle est blanche , transparente, fusible et aoti ^M>latile, abso» 
lument insoluble dans l'eau , soluble' dans Féther et dans les 
acides. Sa saTcur, Icmteàse développer en raison même de son 
insolubilité dans l'eau , est acerbe et chaude. Elle diffère de la 
«inchonine principalement par la manière dont elle se com^ 
porte avec les acides. En effet, tandis que le sulfate de oindii^ 
nine cristallise en prismes rhomboïdaux, le solfate de la nou« 
Telle base ne peut être obtenu cristallise par soiittion aqueuse. 
Lorsqu'on le dissout dans l'eau bouillante» la soiution en se 
refroidissant se prend en une gelée tremblotante asseï sembla* 
bleà une solution d'iehtyt>co]ledans du lait d'amande. Ce ttest 
qu'en ledissolyant dans l^alcool, qu'on peut l'obtenir cristal-* 
Mné; alors i( est en aiguilles lojeuses semblables à celles du 
snifete de quinine. 

L'acide nitrique concentré colore la nouvelle base e« vert 
tnlense en réagissant sur ses élémens; mais s^il e»t étendu, il la 
^ssovt sans la colorer. 

Sa capacité de tatuiatiett est plus faible que eelie de la foi- 
nine et de la cincheoine, et la ptnpart de ses combinaiaetts si«* 
lines^ ne peuvent être obtewves k l'état neutre. Peui^tre que de 
nomvelles expérience» seraient nécesaamres pour faire admettre^ 
comme u»fait parfaitement constaté , l'existence de cette nou- 
velle base salifiable végétale. Son extrême analogie avec la 
cinchouine jpourroit, en effet , permettre de soupçonner qu'elle 
n'en diffère que par la présence d'une petite quantité de ma- 
tière étrangère , à laquelle on devrait attribuer et la coloration 
en vert qu'elle acquiert an contact de l'aeide wtriqiie cdnoen- 
tré, et la difficulté avec laquelle cridtallm'sonsttlfate, ètjma* 
qu'à un certain point sa plus faible capacité de saturation. Teu- 
tefob, il faut avouer aussi que rextréme kdi>ileté du ckinuste 

i4. 
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auquel U édeâce est eh partie rederable de la tSécouTerte d'un 
grand nombre de bases salifiables, appuie singulièrement l'opi- 
nion émise dans la note ci-dessus. Lac. 

157. DOKVÏES ROUVBLtBS J^OUa COMFLl&TEa L^HlSTOiaS DB l'a* 

ciOB OXALIQUE sur la YoUtilité de cet acide; par £0. TuESEi. 
Avec des additions; par Ouflos. {N'eues lahrb, der Chem. ànd 
JPAry.;T. II, p. 44i-) 

Nous ne ferons connaître ici que les observations de H. Dn-^ 
flos^quine sont pas tout-à-^fait d'accord avec ceHes du doctieur 
Tutner. 

1^ L- acide oxalique se sublime, suivant Tomer, à 100*, et 
suivantDuflos, à i3a, quand on opère à vase ouvert; et à iSo^î 
en vase clos, par le moyen d'un bain de mercure. ▲ 180^^ lasu^ 
bliraation s'opère mieux et avec plus de facilité qu'à aucune 
autre température. 

a^ Quand on sublime l'acide à une température qui excède 
y3o°, il s'en décompose toujours une certaine quantité. L'acide 
sublimé contient \- moins d'eau que l'acide cristallisé. 

y La décomposition de l'acide oxalique commence à i8a^» 
et va en augmentant,- à mesure qu'on élève la température. 

4^ Les produits de la décomposition de cet acide sont : de 
l'acide carbonique, de l'oxide de carbone et de l'acide for<» 
mique. 

4** Quand on chauffe l'acide oxalique après l'avoir mêlé avec 
un acide fixe, il subit la même décomposition que lorsqu'on le 
chauffe isolément, avec cette différence qu'il se forme, par suite 
de l'affinité de l'acide fixe pour l'eau , d'autant moins d'acide 
formique que l'acide fixe est plus concentré ; et qu'on n'obtient 
pas du tout d'acide formique , quand on emploie l'acide le plus 
concentré possible. EssL. 

i58. Addition au miêmoire de Bkaconnot sua l'acide gal- 
LiQUE ET l'acide PTEOGALLiQUE ; par A. DuFLOS. ( NeU€S 
Iakrb, der Chem, und Phys,; ï. II, p. 458.) 

» * 

M. Duflos ayant répété les expériences de M. Braconnot, est 
arrivé aux mêmes résultats. En outre, il a découvert quelques 
autres différences entre les acides. 

la. Duflos s'est servi d'acide gallique, préparé d'après lepro- 
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cédé de M. Gaultier de Clanbry , au mojen de la. gélalinç (Abu* 
de Chioi. etPh.; T. X, p. aa5), et purifié d'après iaqiéthode de 
Bracpnnot. 

Voici les principales expériencesi coippsiratiyes, f^tes. par 
M. Dnflos : 

Solution i/'or.-r-Quand on verse du chlorure d'br dans la dis- 
solution dé Vun ou de l'autre de ces acides^ le métal est réduit 
sur le champ , et la liqueur se colore en vert bleuâtre* 

Deut<Htitrate de mercure.-^ Il n'agit qu'au boutade quelques 
minutes sur la dissolution de l'acide pyrogallique qui réduit le 
mercure y tandis queTacide gaUique ordinaire y produit instan* 
tanément un abondant précipité orange qui passe au vçrt 8a]<^ 
dans l'espace de a 4 heures. 

DeuUhchlorure de mercure."^ La dissolution; de ce sel est pré- 
cipitée en blanc par l'acide pyrogallique ^ tandis qu'elle n'est 
pas altérée par l'acide gallique. f 

V acide iodique et Y acide bromique sont immédiatement réduits 
par 4'un et l'autre de ces acides , ainsi que par la teinture de 
noix de galle; circonstance qu'on ne doit pas perdre de vue, 
quand on emploie l'acide dodique pour découvrir la morphine. 
(Moyen recommandé par M. Serrutlas.) 

La strychnine en dissolution dans l'èau, qui n'en contrent que 
XTZT, est précipitée par la teinture de noix de galle, tandis qu'elle 
ne trouble pas la dissolution des deux acides; les dissolutions 
neutres de morphine , de quinine et de cinchonine, sont dans le 
même cas. Il résulte de là, que ce n'est pas l'acide gallique qui 
opère la précipitation de ces alcalis végétaux, mais le tannin 
contenu dans la teinture de noix de galle ; fait qui a déjà été 
publié par PfaflT, contrairement à une observation de MM. Pel* 
letier et Caventou. Essl, 

iSg. Sur li vapeur du carbure de soufre; par M^^Marx, prof. 

à Brunschwick. {Ibid,; p. 460*) 

Dans ce mémoire, M.Marx fait connaître l'élasticité et la 
densité des vapeurs de carbure de soufre. Les résultats de ses 
expériences sont réunis dans plusieurs tables assez étendues , 
que le défaut d'espace ne nous permet pas dé reproduire ici. 
M. Marx tire de ces expériences cette conséquence générale ^ à 
laquelle d'autres physiciens étaient arrivés avant lui, que Vhy^ 
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pothèse de Dalton, d*apt*ès laquelle les vapeurs avaient la 
même tensioii à des températures égales au-dessus elao-des- 
sous du point d'ébu]lition,est inexacte, ou du moins admissible 
seulement dans des limites très-étendues. 

160. Sur l'action qu'exeroe l'acide hit&ique sue l'iode; par 
An. DurLps. — Addition au mémoire d'Art|iurCoDpel.(/«i^/i&. 
der Chçm.und Phjrs.iT!. II, p. 49^» i83i*) 

Il résulte des expériences de M. Duflos : 

x^ Que Tacide nitrique concentré qu'on fait bouillir avec 
l'iode, est réduit à l'état de deutoxide d'azote, tandis qu'il. se 
forme de Pacide iodique. 

a® Que l'acide nitrique le plus propre à opérer Tacidification 
de l'iode est celui qui est exempt d'acide nitre^x , et combiné 
avec le minimum d'eau. 

3^ Que l'acide nitrique qui est très-riche en eau , cVst-à-dire, 

qui contient le maximum d'eau combinée (JX +5 A ^. } ne pro- 
duit point d'acide iodique, 

4° Que i'açide nitrique fumant qui contient de l'acide ni- 
treux ne donne de l'acide iodique , qu'autant qu'il y a encore 
de l'iode en contact avec l'acide, ^u, moment où tout l'acide ni- 
treux £st chassé. Ce dernier acide ne donne point naissance à 
de l^acide iodiqu.e. 

5^ Que la propriété que possède l'acide nitrique ooncentré 
d'acidifier l'iode, peut être mise à profit pour préparer l'acide 
iodique. £n employant a -^ onces d*acide nitrique d'une densité 
de 1,55, et ~ once d'iode, M. Duflos a obtenu 5 ^ drachmes d'a- 
cide iodique. Cette quantité excède un peu celle qu'on devrait 
obtenir d'après le calcul ; M. D. pense que cet excès ne peut 
provenir que de la présence de l'eau dans l'iode. £ssl. 

]6i. Sur la composition de l'acide urique, et sur les produits 
de sa décomposition par l'acide nitrique; par F. Kodweiss. 
( Ann, der Phys, u. Chem, ; i83o , n^ 6 , p. i. ) 

Les analyses faites jusqu'à présent par un grand nombre 
d^auteurs distingués, tels que Bérard,Prout, Docbereiner ^ Bra- 
conne l, n'offrent cependant aucun accord entr'elles ; c'est pour 
voir laquelle, p9rmi tontes, est la moins éloignée de la vérité. 
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que M. Kp4weiss a entrepris son travail , qui lui & donné des 
résultats différons encore de ceux obtenus précédemment. Lei$ 
moyennes de ses expériences répétées un grand nombre de fois, 
doniien,t pour la composition de cet acide : 4-atûqies d'aaote-, 
lo de carbone , 3 d'hydrogène et 4 d'oxygène. La capacité d^ 
saturation est de 5,298 » et le poids de Vatôme x53,i. 

M. Kodweiss a ensuite reproduit et décrit l'acidis purpuriqu0 
de Prout, de Vauquelin , de Brugnatelli et de Quesneville. Ses 
expériences tendent à prouver que l'acide de Prout, convena- 
blement préparé , est eflectivement un acidie particulier, ayant 
la propriété de produire^une dissolution saline rouge avec l'am- 
moniaque, et non, comme le disait Vauquelin , une combinai- 
son d*unaqide avec unematièr(Q colorante rouge. L'acide préparé 
par le procédé de Vauquelin est effectivement de l'acide oxa- 
lique mêlé ou combiné à de l'acide purpqriquç. L'acide éry- 
thrique de Brugnatelli n'est, selon M. Kodvreiss, qu'une com- 
binaison cristallisable d'acide nitrique et d'acide purpurique, et 
cette combinaison est prodtrtte encore par le procédé de Qâes-* 
neville. 

Là quantité d'acide uHque qu'avait à sa disposition M. Kod- 
weiss ne lui a pas permis d'étendre convenablement ses expé- 
riences; la composition de l'acide purpurique, p. ex.^ présente 
encore beaucoup d'incertitude , et il en' est de même pour plu- 
sieurs autres faits; mais il se propose de les reprendre dès qu'il 
pourra disposer de quantités d'acide urique plus considérables. 

ROTH. 

i6s. Traitement du sulfuex de sélénium, poua l'extrac- 
tion DE CE DERNIER ; par M. Magnus. ( jinn, der Phyrs. u, 
C^tf/Tz. ; i83o, n^ 9, p. i65. ) , . 

Le procédé indiqué par M. Berzélius pour extraire le sélé- 
nium du sulfure est très-long, lorsqu'il n'y est contenu qu'en 
petite quantité, et M. Magnus l'a remplacé avec avantage par 
le suivant : on chauffe dans une cornue le sulfure réduit en 
poudre fine avec 8 fois son poids de peroxidc de mangauèse 
également en poudre. Le manganèse cède son oxigène au sou- 
fre , qui passe à l'état d'acide sulfureux , que Ton fait absorber 
dans l'eau , tandis que le sélénium se sublime et se condense 
dans la cornue. Un excès d'oxide de manganèse le fait passer à 
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Viiisti d*aeide séléoieux qui, passant daDS Teau avec l'acide snl- 
fureux , est réduit par ce dernier. Comme il est presque inrpos- 
stble d'éviter, au commencement de l'opération, la sublimation 
d'une certaine quantité de soufre, on chauffe une seconde fois 
le sublimé de soufre et de sélénium avec du manganèse, et l'on 
réduit l'acide sélénieux par l'acide sulfureux aqueux obtenu par 
l'opération précédente* Rotb. 
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l63. PaOGXAMMB BES COURS QUI iTÂlEKT PiOFl&SSlÊS DABTS iJàcOLZ 
»OLTTEGHNIQUX VOHDIÊE A YaASOVIE EN 1829, et ^ui vieut 

d'être abolie depuis la révolution (x). {Pamientnik umicîet' 
'nos'ci c^^stych istosowemfch\ T. I, 3® livraison, p. 159). 

iics premières pages contiennenties deux discours pronon- 
cés à l'ouverture de cette école, par le président du conseil 
spécial, chargé de la direction de Técole polytechnique , séna- 
teur castellan , comte Louis Plater (dernièrement envoyé de 
Pologne à Paris), et l'autre par Cajetan Garbinski, directeur 
4e Técole. Dans ces deux discours sont exposés le but et les 
avantages que doit produire cette école, tant pour l'industrie 
nationale que pour chaque individu. 

Ensuite se trouve un résumé des cours professés dans cette 
institution. Les cours y sont divisés en préparatoires et tech- 
niques. Les cours préparatoires sont : 1^ la religion ; 2^ les 
élémens de mathématiques; 3^ l'algèbre supérieure; 4° le cal- 
cul différentiel et intégral ; 5® la géométrie descriptive ; 6*^ la 
géométrie analytique; 7^ la mécanique analytique ; 8** l'histoire 
naturelle technique; 9" la chimie appliquée générale; xo^ la 
physique; ix^ledessin^ xa^ les langues fraDçaise, allemande 
et anglaise. 

(i) Noof ayons cru devoir d'aaUot plas insérer cette notice sur Hn* 
têresaant établissement fondé, il y a quelques années à Varsovie, que 
rétat des sciences dans la Pologne noos est encore inconnu. Noos nous 
trouvons à même de donner, d*ici à peu de temps, connaissance de 
quelques uarvanx suientifi<]ues faits dans ce pays. G. m C. 
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Aax sciences techniques appartiennent : i^ ^économie in- 
dustrielle ; a** la science d'échange de spéculations de la bourse 
ainsi que la tenue des livres; 3^ l'architecture civile et les 
projets . archi tectoniques ; 4^ la construction des ponts et des 
chaussées", ou le génie civil; 6^ la navigation par rivières et 
canaux; 6^ la mécanique* théorique industrielle; 7** la con- 
struction des machines; 8° la technologie mécanique; 9^ la chi- 
mie des produits^ agricoles; lO** les applications «chimiques à la 
teinture, au tannage; ii^ la fabrication des savons et des 
produits chimiques; li^ la métallurgie ; iB^ le dessin archi- 
tectonique; 14^ le dessin des ateliers et des manufactures; 
iS^leamanipulations-techtiologiques. ' 

Les. programmes détaillés de chacune de ces sciences démon- 
trent d'une manière évidente que les professeurs, même dans 
les cours préparatoires, ont évité soigneusement les thédries 
étendues, qui n'ont point ou. qui ne peuvent pas avoir des 
applications aux arts industriels ; mais ils avaient soin , au 
contraire , de perfectionner les élèves dans ces connaissances 
essentielles , sans lesquelles on ne peut être apte à profiter 
suffisamment des études industrielles. 

Le nombre des élèves montait à cent dix. Ils ont été divisés 
en deux divisions; c'est-à-dire supérieure et inférieure. Les 
premiers devaient avoir fini les études de collège, et reçu ini 
diplôme; les autres, subir les examens qu'on demande des 
élèves qui ont fini les cinq premières classes du collège. 
* Les élèves du rang inférieur ne passaient à ceux du rang 
■supérieur, qu'après avoir subi rigoureusement l'examen des 
sciences préparatoires , qu'ils étaiept obligés de suivre pendant 
deux années. Les élèves du rang supérieur sont rangés en 
quatre divisions, savoir : i** division des ingénieurs despdnts et 
•chaussées; nt^ des ingénieurs mécaniciens manufacturiers; 
3^ des manufacturiers chimistes ; 4" du commerce. 

Ad. Wolowskt. 

164. Questions DE LA classe de physique Et mathématique 
de l'Acadén^ie Royale des Sciences de Berlin pour le con- 
cours de l'année i833. 

Parmi les objets les plus généraux de la physique , c'est celui 
de la cohésion et de ses différences spécifiques où règne encore 
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beaucoup d'obscurité, l^es physiciens, dans cette iœporlante 
théorie 9 ont pris pour seul fondement les idées à* adhésion^ 
mais ils n'en ont fait aux phénomènes de la cohésion et à la 
diversité dç ses modes que des applications vagues et peu 'satis- 
faisantes; il est possible que ce soit parce qu'ils se basaient 
uniquement sur les idéj^s d'adhésion, qu'ils n'ont pas encore pu 
pénétrer dans la nature propre de la cohésion. La théorie du 
calorique appliquée à cps phénomènes n'a conduit également 
qu'à expliquer d'une manière défectueuse et vague les différens 
états, ou n[|:odes de cohésion. Les phénomènes- particuliers à 
l'état solide , les formes propres que les corps y prennent , la 
dureté, le cassant ou ductilçi le pliant, les différentes siaaières 
dont les corps se comportent en se cassant; puis le passage 
d'un des modes de cohésion à l'autre, passage dont des obser- 
vations récentes nous ont fourni des connaissances très-pré^ 
cieuses et qui peut-être n'ont pas encore été assez poursuivies;* 
voilà autant d'objets qui manquent d'une théorie rigoureuse» 

Les propriétés particulières à l'état cristallin et qui sont dif- 
férentes dans les différentes directions de l'espace, «avoir l'é- 
lasticité, la dureté, la réaction sur la lumière, la dilatabilité 
par la chaleur, l'électricité, etc., toutes différentes dans les 
différentes .directions , ont été dans ces derniers temps étudiées 
avec beaucoup de succès; nous avons.des séries d'observations 
munies de mesures qui offrent le plus, haut degré de précision, 
tandis que celles qui concernent les intensités respectives de la 
cohésion elle-même, c'est-à-dire de la dureté et de ses diffé- 
rences suivant le^ diverses directions de la structure,eristalliBe9 
sont bien loin de présenter des. déterminations précises et in- 
dépendantes . de l'individualité de l'observateur. L'invention 
d'un instrument approprié à indiquer en nombres exacts les 
différentes intensités de la dureté, serait sous ce rapport très 
à souhaiter. Il n'en serait pas moins essentiel de bien distinguer 
la solution de la cohésion seulement dans un plan ( la fraction 
simple ) , de l'abolissement ou extinction d'une certaine cohé- 
sion par un espace solide quelconque (l'écrasement). 

Au reste , ce n'est pas seulement la connaissance plus appro- 
fondie de la cohésion cristalline, mais celle de tous les différéns 
modes de cohésion en général, dont le besoin est vivement 
^enti dans toutes les parties de la physique et de la ch[nûe» 
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En conséquence 9 T Académie proposé la questipn suivante 
pour le concours de i83i3 : 

« Quelles sont les différences essentielles des divers modes de^ 
cohésion p Quelles sont les propriétés particulières à Fan ou à 
l'autre de Ces modes P 1^ 

Cette question embrassant une si grande diversité d'objets y 
le prix pourra être adjugé tant à celui qui en aura tfaité avec 
succès une des parties , qu'à celui qui aurait répandu des lu- 
mières nouvelles sur tout son ensemble. 

Le 3i mars i833 est le terme de rigueur pour la rentrée des 
mémoires , qui doivent être anonymes et accompagnés d'une 
devise avec nom d'auteur sons cachet. La distribution des prix 
de 5o ducats est fixée à la séance publique du 3 juillet même 



i65. Notice sua les Mathématiciens poetugais (Suite, Voyea 

Bulletin de sept.) 

CBAPIVaE V. 

i>ff quelques mathématiciens du règne de D. Manoel. 

Sous le règne de ce prince les mathématiques firent de 
nouveaux progrès, surtout l'astronomie, la cosmographie et 
l'art nautique. Il créa une chaire d'astronomie à l'Université 
de Lisbonne; et cette institution contribua beaucoup à ré* 
pandre les connaissances astronomiques dans tout le Portugal. 

Cependant l'astrologie judiciaire était encore ' cultivée par 
une foule de bons esprits qui eussent mieux fait d'appliquer 
leurs talens à l'astronomie. 

Il cette époque eut lieu l'expédition de Vasco de Gama , qui 
parvint à doubler le cap de Bonne-Espérance , et le succès cxk 
est dû aux progrès que les mathématiques avaient f^its ea 
Portugal. 

Au premier rang des mathématiciens célèbres du temp& 
figure Jerdinand de Magalhaes, ou de Magellan. Les services 
qu'il a rendus à la science sont trop connus pour que nous 
puissions nous y arrêter un instant. 

Nous citerons àtissi i 

D. Francisco de Mell6 , premier évéqilc de Coa. Il avait fait 
ses éttides à Paris , sons les auspices du îfoî. Il a laissé deux 
ouvrages écrits en latin , savoir : 
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L'un sur la théorie de Toptique et de la |>érspective attri- 
buée à EucUde ; 

Vautre , sur le livre d'Archimède qui traite de la chute des 
corps sur les liquides. Pour doiioer à nos lecteurs une 
idée des talens et de la réputation dont jouissait ce savant, nous 
citerons un passage du discours que M.Rezende prononça à l'U- 
qiyersité de liisbonne en i534* Non tranbito Franciscuna MeU 
lum, suœma elegantia, summa in scribendo facilitate, sirnima 
sapientia virura qui christiansQ philosophiaenon contentus linguae 
nitorem addere, mathematicis scriptis jam clarus, nomen 
suum ab oblivionis injuria vindicavit. 

Simon Fernandes et Philippe Guilhem. Ce dernier prétendit 
avoir découvert un procédé pour naviguer de Test à Toucst 
Plusieurs mathématiciens furent chargés par le roi de l'exani-- 
ner, et leur rapport fut favorable à Guilhem. Mais le roi ayant 
fait venir ensuite des Algarves]|Simon Fèmandez, pour discuter 
le procédé avec son auteur, Simon Fernandez, soit par esprit de 
système , soit parce qu'il était plus savant que les autres mathé- 
maticiens y déclara que le . procédé de Guilhem n'était pas 
bon. 

Thomas de Torres, originaire de la Castille. II expliqua la 
théorie des planètes à Jean III, lorsque ce prince n'était en- 
core qu'héritier présomptif. 

Améric Yespuce^ florentin. Tout Iç iponde ^ait quel rôle il a 
joué. 

Enfin, Abraham Zacuto. Il fut d'abord professeur d'astrono- 
mie à Salamanque , en 1/192. Il passa d'Espagne en Portugal , 
et par sa vaste science, il mérita d'être nomn^é astronome du 
roi D. Manoel. Il est l'auteur d'un, ouvrage mùtiA^i Alfnanach 
perpetuum celestium motuuniy qui lui .fait honneur, ainsi qu'à 
son siècle. 

Chapitre vi« 
Mathématiciens du règne de Jean Jlh' 

Le roi Jean III , voulant favoriser l'étude des mathématiquesi 
transféra l'université à Coïmbre , ville plus commode et plus 
tranquille. Cependant les autres branches, de l'enseignement 
reçurent plus de développement. Il n'y avait à l'université 
qu'une chaire de mathématiques , tandis qu'il y en avait huit 
pour la jurisprudence. Parmi les mathématiciens célèbres de 
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l'époque figure Pero Nunez, professeur de niathéniati([iu^s 
à h nouvelle université. Sou école fut la seconde après celle 
^e rînfant don Henri. 

Il a traduit le Traité ^ la sphère par Sacrobosco ; celui de 
la Théorie du soleil et delà lune , par G. Purbach ; et le premier 
livre de la Géographie de Ptolémée. Il est aussi auteur de plu- 
sieurs ouvrages originaux, tels que l'Art de la navigation , l'Al- 
gèbre. 

Il eut pour disciples l'infant don Henri, et l'infant don 
Louis, qui, par les progrès qu'ils firent dans les sciences ma- 
thématiques, répondirent à ses soins. 

D. Jeaii de Castro, F.*-N.-C. Codho de Amaral, J. de Barros, 
A. de Casftello Branco, qui écrivit en latin un traité sur les co- 
mètes cultivèrent aussi les mathématiques avec succès. 

GhaPITAK VII. 

Mathématiciens du règne de Don Sébastien, 

Le règne du roi Sébastien fut trop agité par' les événemens 
politiques pour pouvoir être favorable aux progrès des Pen- 
ces. Cependant une chaire pour la démonstration de la sphère 
fut établie dans le collège des jésuites de Saint-Antoine, à lis- 
bonne. Elle fut très-utile , car elle maintint cette étude impor- 
tante au milieu de la décadence des autres branches de l'en- 
seignement 

Les hommes de talent qui se sont fait remarquer à cette 
époque sont : ^ 

Fr. Ped. do Espirito-Santo , Isid. de Alméida, F. Vaz Dou- 
rade, auteur d'un ouvrage distingué sur les cartes hydrogra*- 
phîques et la mappemonde ; F. Sanchez. 

Chapitils vni. 
Règnes des Philippe. 

Quoique la liberté portugaise ait péri sous le règne de ces 
princes, les études mathématiques ne demeurèrent point sté- 
riles^ Des savans s'en occupèrent avec plus de succès qu'mi 
n eût pu s'y attendre, vu l'état de décadence où se trouvaient 
alors les lettres et les sciences en Portugal. Nous citerons les 
noms de ces savans, et nous parlerons d'abord de ceux qui 
s'appliquèrent à l'art nautique. 

C. Borro Auteur d'un ouvrage sur l'astronomie et de grands 

travaux sur les variations del'aiguilleaimantée. 
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F. da Costa. — Auteur de plusieur& écrits sur l'art nautique, 
qui n'existent plus, mais dunt plusieurs savans parUal arec 
éloges. 

S. de Oliveira. — Il fut le premier qui réduisit en système ré- 
gulier Tart de la navigation. Son ouvrage est très-rare. 

Manuel de Figueiredo.-— Auteur d!une chronographie, dans 
laquelle il traité de la sphère cosmographique , de l'art nau- 
tique, de l'astrologie rustique, des époques et des pronostîcf 
des éclipses. 

A. de Naxora. — Castillan ^ grand astronome et cossiogniphê 
distingué. Voici les ouvrages dont il est l'auteur: 

Navigation théorique et pratique avec la réforme de iès 
règles et de ses tables d'après les observations de Ticho-Brahé. 

Discours astrologiques sur la comète qui a paru le %& âo* 
vembre 1618. 

Somme astrologique et art pour enseigner à fiiire dés pro«- 
nostics des temps* 

P» J. Strafford. — Anglais.-— Il écrivit en espagnol uii ouvrage 
intitulé : Élémens de mathématiques^ et fit le cours de mathé* 
matiques au collège de St^Antoine à Lisbonne.. 

Manuel Godinho de^ Heredia» D. M« de Faria, L. Teixeiniy 
LeCamello,D. Manuel de Menezes, A. de Marra Cam^iro, 
méritent aussi d'être cités avec distinction. 

Chapîteb IX. 
Mathématiciens qui se distinguèrent sous le règne <k Jesui IF. 

Sous le règne de ce prince, les sciences mathématiques con- 
tinuèrent à faire des progrès. Son fils, l'infant D. Théodore 9 
les cultiva surtout avec beaucoup de succès. Il eut pour pso* 
fesseur le père J. P. Ciernens qui était jésuite. Il aimait parti- 
culièrement l'astronomie, et il a écrit un traité sur cette 
science. 

A cette époque, la science des fortifications et l'architeclure 
militaire prirent un brillant essor. Le roi Jean IV institua une 
chaire pour renseignement de cette science. L. Serraô Pimenr 
lai en fut nommé professeur. Il publia sur l'architecture mili- 
taire un ouvrage intitulé : Méthode lusitanienne pour dessiner 
les fortifications des places régulières et irrégulières , les batte- 
ries de compagne, et autres ouvrages appartenant à l'architec- 
ture militaire. 
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C'est le premier ouvrage qui ait été publié en langue portu- 
gaise à cette époque. Il est divisé en deux parties ; la première 
traite' des opérations » la seconde renferme lés démonstrations. 

Quant à Tart nautique , le problème qui occupait alors tous 
lessavaus de l'Europe, consistait à trouver un moyen de cal- 
culer et de déterniiner la longitude en naviguant de l'Est à 
rOuest. En Portugal, deux hommes cherchèrent avec beaucoup 
d'ardeur la solution du problème. Ce furent J. Qsorio da Fon- 
seca et J: de Moura Lôbd ; mais ils ne réussirent point. [La 
suite au prochain cahier). 
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ï86. I>B QuàDàitATiEO GiEctoLAEi; auctore É. G. 6e!bbe. In-A* 
de 14 pages et une (>laiiche. Marbourg,.r83k; ïilwért. 

Ce mémoire contieat la démonstration de plusieurs pro- 
priétés du quadrilatère inscrit, qili n'avaient point encore été 
remarquées, et dont quelques-unes nous paraissent mériter 
d'être mentionnées ; .telles sont les suivantes. 

D'après la théorie des combinaisons , tous lès quadrilatères 
inscripUhles qùé Von peut former avec 'quatre côtés donnés fit 
n'est question quts à^j& quadrilatère convexes ) , se réàuiseht à 
trois ré^ellement différens , quel qUe soit l'ordre dans lequel oh 
lès assemble. 

^ Cela posé, tes longueurs des diagonales de ces quadrilatères 
se réduisent aussi à trois différentes, parce qilè chacune d'elles 
se retrouTe dans deux quadrilatères. 

Chaquie diagokiale partageant un méilrie quadrilatère e<| deux' 
grands tf-iàhgies^ et chaque couple de diagonale» le {partageant 
en qUath! petits triartgies , \\ en résulté !i4 triangles dont la 
grands et la petits; mais tous ces triangles se réduisent à 6 es^ 
pèces différentes ; C'ést-à-dire qu'on n'en peut pas trouver plus 
de 6 qui ne soient pas semblables entre eux. Chacune deeés 6 
espèces ^contient deux grands triangles et deux petits, 

Tife résultat le plus important , parce qu'il conditit à la plu- 
part des autres , nous paraît être la méthode aussi simple qu'é- 
léganfe que l'auteur emploie pour obtenir l'expression dès 
A. Tome XVL — Novembre i83i. i5 



aa6 Mathématiques. 

diagonales en fonclion des côtés. Soient /i, b,c^ d ces der-- 
nières lignes ^et g, h, ^ les premières , on a , d'après le théo> 
rème de Ptolémée 

ghzrzae^bd 
gkz=ad-\'bc 
AÂ'=zab-^cd 

On Toit qu'en multipliant ces. égalités , membre à membre , 
et divisant le produit par le carré de chacune d'elles, on aura 
les carrés des trois diagonales. 

JJaire. de chacun des trois quadriiatères a pour mesure èe 
produit des trois diagonales , divisé par le double du diamètre 
du cercle circonscrit. 

L'auteur résout encore ce problème : Étant données les trois 
diagonales et le rayon du cercle , construire les quatre câtés. Ce 
problème admet deux solutions. Y. 

167. Sur la HiiTATioir ALGiBRiQVs; par T* Jaa&btt. ( Trans^ 
ofthe Camb, ph. Soc; VoL III, P. I, p. 65.) 

L'objet <le ce mémoire est de proposer une notation qui faci- 
lite l'analyse des séries , et d'apporter quelques modification& 
au système reçu de notation algébrique. 

Le principe de la notation proposé , quoique très-simple , et 
en même temps nullement i^ouveau, est. susceptible, dit l'au- 
teur, d'être appliqué avec beaucoup plus d'extension qu'il ne 
l'a été jusqu'ici. Voici en quoi il coUsiste^Si am est une fonction; 
quelconque de /ti, et si A représente l'opération par laquelle 
des quantités quelconques sont combinées d'ui^e manière don- 
née , le symbole "A^. (am.) peut être employé pour représenter 
le résultat d'une telle combinaison appliquée à n fonctioiis^ 
dont \di m^ est a«i. De plus, si v est une fonction de quan- 
tités quelconques dont une est x , alors B«} (v) peut représenter 
l'accomplissement sur v d'une opération quelconque,, dans 
laquelU x est considérée seule comme variable, et "B*. (v) re- 
présentera également le résultat de cette opération répétée n 
\ fois. 

Ainsi, soit prise la lettre P.comme abréviatiou du mot /^ro- 
dtdty "Pm* Om représentera un produit de n facteurs, dont le 
/n*^* est Um, 
L'auteur applique ces principes à de nombreux exemples. . 
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l68. ExPOSltlOiT MATHÉMATIQUE D» QUELQUES DOCTTRIHES ]>'XGO« 

NOMiB politique; par W. Wheweli*. ( Trans. cf the Camb. 
pà. Soc; Vol. III, part. I, p. 191. ) 

M. Whewell présente des considérations assez étendues sur 
l'utilité de Tapplication des diathematiques à ^économie poli- 
tique. Il montre que faute d'employer les ressources de l'ana* 
lyse , des hommes, de mérite d'ailleurs, ont pu tirer de fausses 
eonséquences de leurs principes. Assimilant la science de l'é- 
conomie politique à celle de la mécanique , il pense qu'elle est 
^sujette à trois causes d'erreurs, i® Les principes po'sés peuvent 
être faux '^ a^ les conséquences qu'on en tire peuvent être inexac- 
tes dans les questions complexes; 3** on peut avoir négligé les 
causes accidentelles qui viennent compliquer l'effet des causes 
principales. C'est à la seconde de ces causes d'erreurs que s'at- 
tache le mémoire suivant. Il existe , dit l'auteur, certains raison- 
nemens sur les rentes et les taxes, défendus par leurs avocats 
respectifs, et qui, partant de principes identiques , conduisent 
à des conséquences divergentes. Cette opposition né peut venir 
que de quelques particularités introduites dans le cours des 
recherches. M. Whewell se propose donc d'employer les pro- 
cédés mathématiques pour découvrir le point où ces raisonne- 
mens sont en défaut. 

La question principale est la matiière dont les gagés , rentes- 
et profits sont affectés par certaines conditions, et particulier 
rement par certaines taxes. Un parti, par exemple, l'école de 
M. Ricardo, prétend que toutes les tsèxes sur les produits de la 
terre sont, en définitive, payées par les consommateurs ; d'autres, 
et spécialement M. Thdmpson , du collège de la Reine, soutien-' 
uent qti'elles retombent principalement sur les propriétaires. 
L*autfeur a donc pour b«it, non pas de présenter de nouveaux 
argumens d^wa céténi de l'autre, nrnk d'écrire en langage mà- 
thématiqu€», autant qu'il est possible, les raisônnemens* pré- 
sentés de purt et d'autre, et de signaler le point oà ils divetgent 
et condufsept aux conséquences oppqjjjfes. 

169. Sua LES pe&tukbations DES pendules ET BALANCIEBS, ET 
SUR LA THEORIE DES éguappemens ; par G. B. Air Y. 

L'autéVif donne un théorème général sur la perturba tioir 

i5. 
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' produite dans le mouvement d'un pendule par une petite force 
extérieure, d'où se déduisent aisément les théorèmes connus 
sur l'altération dans le temps et Tétend'tte de la vibration cau- 
sée par la différence entre Tes arcs cydoïdaï et circulaire , par 
la résistance de l'air , le frottement au point de suspension , etc. 
Il applique aussi les mêmes principes au sujet des. échappe-^ 
mens d'horloges , théorie qu'il ne présente pas comme com- 
plète, mais dont il donne seulement les principaux points. 
. Soit / la longueur d'un pendule vibrant dans un arc cjclo'i- 
dal ; :rsa distance, à un instant quelconque , de la position de 
repos. L'équation de son mouvement est : 

d^x SX g 

-jjT = — '-y ou posant n* = -ry 

(i^x 

— ^n^x^o 

la solution de cette équation est 

a!:^z:a sin, nt-^b 
a et b étant des constantes qui dépendent de la lengoeur de 
l'arc, et du temps du passage à la position la pki»basser l»vi^ 
tesse à im temps quelconque 

dx 

i=. -î- =z n a COS. n t-^ 6 
at 

Si l'on suppose qu'outre la force qui varie eomme la distance,. 

une autre force accélératrice très-petite y* agisse sur la balle 

du pendule dans le sens où l'on compte les x positifs, alors^ 

d^x SX d^x 

-7-=— V+Zou-TT+^i'^^y 

df i "^ di"" ^ ^ -^ 

on peut encore prendre pour la solution de cette équation^, 
a sin. nt-^b , pourvu que Ton considère a et ^ comme fonctions^ 
de t. Car quelle que puisse être laselutieni «sin.n<*v^peutlu4 
être fait égal en prenant pour a oa b ime forme convenable;, et 
puîsqu'ime seule hypothèse satisfera à cette eonditio», et 
qu'on a deux quaiuités dont les formes sont à déterminer , oai 
peut faire encore une autre hypothèse. Ainsi, on peut poser 
que la vitesse sera exp rimée p ar la même formule que tout-à- 
l'heure , savoir na cos. ni+b. 

' Maintenant, puisque x^rza sin. ni-+^, 

dx — db , rr"^^ 

,', — z= n a COS. m -h b -{^ a cos, n i -h b . •^+jïw,.«^-+-^."7T' 
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mais la vitesse ou -7" a été prise z=:nn cos, /i / -f- 6 ; conséquein- 

ment, 

^eiù : ^da 

dt^ dt 

dx 

et puisque -j-=zna cos. nt-^- by 

d*x. . -. , db da 

. * . "JJT == — nrastn. nt-^o — nasm.nt-^b'^ -f- « cos.n t -f- b-j-* 

. iPx 

Substituant les valeurs de x ei-j- dans l'équation donnée , on 



trouve 



da . rdb 



ncos,ni'\'b* —, n a sin.nt-^-b -r = f , 

dl dt 

Combinant avec ré(][ nation ci-dessus , ou 

da . ' db 



sin, nt-^b* -7- -+- acof. nt-^b^-r- = o ,' 
dt at 

da f db f . 

on trouve —r = - cos. nt-l-b • —r "= "^^ — • sin^ nt-^b* 
dt n * dt na 

équations différentielles qu'il faut résoudre pour avoir la dé- 
termination complète du mouvement. Dans un petit nombre 
de cas, on obtiendra une solution exacte, et dans tous les cas 
une approximation suffisante à laquelle on arrivera en inté- 

da db 
grant les valeurs de —, et '^, dans la supposition que a elb 

sont constans. a et b étant variables, ce procédé est erroné, 
mais leur variation dépendant de/*, l'erreur dépendra de^^^ ou 
d'une quantité de cet ordre; l'approximation contiendra donc 
la première puissance de y, seulement, et l'auteur la dit suffi- 
sante pour tous les cas auxquels il doit l'appliquer. 

M. Airy montre que généralement, a etb étant fonctions de 
/, le' temps pour arriver au point le plus bas sera déterminé 
en faisant 

sin. /it4-6=o, 
et le temps pour gagner le point le plus haut, en faisant 

COS. /îfH-6=o. 
Pour trouver l'altération dans la longueur de l'arc de vibration 

/ 1 

qui a lieu dans une oscillation , il faut intégrer - — cos. /tê^b 



n 



entre les limites de t correspondantes à une oscillation ; c'est- 
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«\-dire, d'une valeur de f qui donne /7l-4-^=at ù celle qui donne 
m$^bz=ar^ ; OÙ a est arbitraire. Dans quelques cas , dit l'au- 
teur, il sera convenable de prendre l'intégrale d'une extrémité 
de la vibration à Tau tre; dans d'autres cas, il sera préférable 
de la prendre du temps où le pendule passe sa position mini- 
mum au temps où il y revient; quelquefois il faudra intégrer 
pour deu;^ vibrations. 

Pour trouver l'altération dans la longueur du temps employé 
parune vibration produite dans une oscillation , soit B la va- 
leur de ^ à la première limite, et B' celle à la seconde; et T et 
T' les tempSw , Alors le premier temps auquel le pendule est à 
son point le plus bas est trouvé en posant /iT+B=o; le second 
temps, en faisant tiT+B'iz:??, d'où 

i,(T' — T) + B .-B = ic,ct r — T = --»51^- 
mais T' — T=: le temps employé par une vibration ; et 

B' — B=/ ^ = — / ^sin.lnl^ 
) t dt J tna ^ ■ 

entre les limites convenables; conséquemmient le temps d'oscil- 
lation s'est accru de 

n n f t n^a 
il s'est donc augmenté de la qnantké proportionnelle 

I r^ . 

on a donc : . ' 

accroissement de l'arc de demi-vibration =- / /. cos. nt-^-h 

accroiss* proportionnel du temps de vibrationz= \ fMnjiHh 

Si les circonstances exigent que l!intégration soit ^siite entre 
deux vibrations, on aura pour raccroissemenl proportionnel 
du temps de vibration 



xftaf t 






Ces formules sont applicables quand lés forces perturbatrices 
peuvent être exprimées en fonction de /, si elles sont exprimées 
en fonction de x comme dans le cas particulier des échappe- 
mens de pendules, 



Mathématiques. a3i 

da dn dt dt f 

puisque -j- = -r- -- = ==r Z= --- 9 

^^ dt dx nacQS.nt-hà ^^ 
db 



db iit f wu nt-^b f 



accroissement 
accroiss 



on a 

de Tare de demi-vibration = — r- / /f 

n^aj^'' 

t ^ /*aî 
iss* proportion. 4u temps de vibratîons:^-—^ / v. ■ : 

L'auteur applique ces résultats à des exemples. 

Exemple i^. Au iîeu de vibrer dans une cycloïde » le peiH 
dule vibre dans un cercle. L'auteur trouve que l'accrpissement 
proportionnel du temps de vibration est 

g a^ û* . g 

raccroissement correspondant du temps, o. 

Ex, a. Le frottement au point de suspension est corislanC; 
Ici/=: — c. L'auteur prend les intégrales pendant le temps où 
le frottement agit dans la même direction y c'est-à-dire du com- 
mencement d'une vibration à sa fin, ou de 

l'accroissement de l'arc de demi -vibration est ici = -:— — y 

l'accroissement proportionnel du temps de vibration entre les 
mêmes limites est o . 

Ex, 3. La résistance varie comme la nj^ puissanoel dei li| 
vitesse ou r= /- v™ , m étant un nombre entier quelcpoqn^. 
L'accroissement de l'arc de demi-vibration entre tes n^ipcs. 
limites que dans l'exemple précédent , est 

r m [m — a) . . . i ^ 

I cos,'^^ nt-{-b = — - quand m est impair ^ 

/f m^i^ 1»— i..a n * ^ "^ . '^ \^ 



m . m — a a a _ • '. 

et Gs — *- • - quand m es^ pau: 
m-l-i . m — I a '^ 

ainsi le décroissement de l'arc 
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Xic. il*—* . a» (/w impair) 



«+1 . in-r-i 2 



■ t n 



°** — ""^ — ^ — : a * • «"-* ^ a" (wt pair) 

raccroissement proportionnel du temps de vibration entre les^ 
mêmes limites = o, <jue m $oii entier ou fvactioBnaire. 

E:k;. 4. La résistance est exprimée par une fraction quelcon-r 
que de la vitesse. 

W/ = — 9 W , et raccroi^sement de l'arc 






l"intégrale étant prise de p =r o à p 3=^ o de nouveau ; mars il 
feut remarquer que de v :2=: o k p±s na^ ïe radical doit êtrç 
pris avec le signe négatif, parcç quç sin. ^T^^ est alors né- 
gatif. L'accroissement de Tare est donc la somme dfe 






o'esl-à-dire que le décroissinmenti de Tare est; 



i/. 



L'accroissement proportionnel du temps de vibration est en 

tous cas = o , entre les limites \ ^^ 

( pznr 

On peut dont conclure qu'une résistance constante y ou q^ui 

dépend de la vitesse, n'altère pas le temps de vibration. 

' B'x, 5. La résistance est produite par un courant d'air qui se 

meut dans le plan de vibration avec une vitesse Y, supérieure 

à la plus grande vitesse du pendue ; et Tarie comme le carré 

de-JéUM^ vitesse relative. 

'' La diminution en deux vibrations est alors 

— n — ' ®' temps de vibration n est pas altéré. 






£x: 6. La résistance est produite par un courant d'air dont 
la vitesse est inférieure à la plus grande vitesse du pendule. 

Ex. 7. Là force F agit dans un très-petit espace x 4 I4 
^istaace ç du poiot le pins bas. 
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Ex. 8. Une force/qui est égale à égaies distances du point le 
plus bas des deux côtés , accélère le pendule. 

Ex, 9* Une force M qui est* égale à égales distances , retardé 
le pendule quand il monte <de la distance c k son point te plus 
élevé, et l'accélère quand il descend à la ménie place. 

Puisque la théorie est applicable àious les cas où un pendule 
est solHoîté par de petites forces, elle peut, dit M, Airy, s*ap- 
pUquer à la détermination de l'effet produit sur le mouvement 
d'un pendule dliorloge, ou d'un balancier de montre, par l'ap-^ 
pareil qui sert à régler ce mouvement. Il définit ce qu'on entend 
généralement par ^hapj>ement ^ et fait voir que le butxju'on 
doit se proposer dans la construction des échappemens, est de 
les faire tels qu'ils n'altèrent pas le temps de vibration. 

Il parcourt ensuite les diverses classes d'échappemens usi- 
tés , et montre que le rang assigné par la théorie à chacun d'eux 
est précisément le même que donne l'expérience. Enfin , il 
en propose un nouveau auquel il attribue plusieurs avantages 
sur les pTécédens ; et la concordance qu'il vient de signaler entre 
la théorie et la pratique , pour les échappemens déjà employés, 
lui fait espérer que celui qu'il propose ne perdrait rien à l'ap^ 
plioation. 

170. $TJa l'A TnioUIE PBS PETITS MODVEMEHS VIBBATOIRES DES 

FLUIDES :|^|.4STiQUEs; par J. Challis. ( Trans, of the Camb. 
phil. Soc; Vol. Ill, part. I, p. 269.) 

Quiconque, dit M. Challis, a donné quelque attention à la 
théorie inathématique du son , sera convaincu que, malgré les 
travaux des plus étninens géomètres , une grande obscurité en- 
veloppe encore cette théorie. L'auteur attribue cette obscurité 
à la manière' dont les fonctions discoiftinues ont été introduites 
dans le sujet, comme à sa cause principale. Il pense que les 
géomètres modernes se sont plus occupés d'en faire usage que 
de discuter l'évidence sur laquelle elles reposent, et cherche de 
quelle nature est cette évidence, qui, ù son avis, s'appuie 
|>resque entièrement sur l'autorité de Lagrange et de ses deux 
dissertations, imprimées dans les premier et second volumes des 
Mélanges de Turin, La premièi*e, dit M. Challis, ne peut être 
citée en témoignage , quelque admirable qu'elle soit d'ailleurs , 
àcausè d'ai^ vice de raisonnement qu'il signale; dans la se^ 
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<:oncley Lagraoge a démontré d'une miûiière rigoureuse» que 
les raouvemens dont il &'agit ne &ont soumis à aucune loi de 
continuité : qu'ainsi les mouvemens, à un instant, donné , dans 
une colonne de fluide comprise entre deux points donnés, ne 
peuvent être représentés généralement par aucune ligne ou 
fonction connues. Il suppose en conséquence, qu'ils doivent 
être donnés par un nouveau système de fonctions qui ne sont ni 
algébriques, ni transcendantes, ni mécaniques, mais disconti- 
nues /ler se y et, par cette propriété de discontinuité, distinguée 
de toute autre* Cette définition a été admise par tous les écri< 
vains subséquens. L'auteur examine en quel sens, et dans 
quelle étendue une recherche de cette nature peut démontrer 
une propriété quelconque de fonctions. Après avoir remarque 
que la science des quantités est une science parfaite et entiè- 
rement indépendante de toute autre ; que dans toutes les ques- 
tions susceptibles d'être traduites en nombres, les raisonnemens 
subséquens sont conduits suivant les règles ordinaires de l'ana- 
lyse, et ne peuvent avoir une plus grande généralité que n'en 
admettent les opérations dirigées par ces règles; que d'ailleurs, 
comme Lagrange lui-même l'a fait observer, on ne pourrait 
prouver l'existence des fonctions discontinues par la pure ana- 
lyse, il conclut qu'on peut s'appuyer sur ces fonctions, pourvu 
que dans l'état analytique de la science , on ne considère pas 
leur existence comme prouvée^ mais comme hypothétique, et 
comme toute hypothèse établie par l'étendue et le succès de 
leurs applications* 

M. Challis, dans ce mémoire,, raisonne comme- si tontes les 
fonctions étaient continues p^r se^ et partant de ce principe, 
discute les intégrales qui contiennent des fonctions arbitraires, 
avant de laire aucune supposition sur la manière suivant In.- 
quelle lefluide est mis en mouvement. La recherche qui C0n4iiilt 
à ces intégrales étant dirigée sans égard à aucune hypolbèse» et 
ces intégrales étant par conséquent applicable$ à^haqv^ point 
en mouvement» toutes les déd^Kâions tiréesi d'unes semblable 
discussion pourront aussi s'af^liquer ^ chaqiie point €» mou- 
vement. Cette manière de traiur le sujet diffère de celle de 
D'Alembert et de Lagtange, qui considèrent TéquaiiOQ diffé- 
rentielle du moutenent comme équivalente kwk nombire infini 
d'éqaations du même genre, dont chacune estappUcnble à un 
seul point. 
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S(ous allons suivre l'auteur avec quelque détail * et indiquer 
les conséquences qu'il déduit dç son mode de raisonnement. 
Mouvetnent dans V espace hune dimension* 

Supposait une portion du milieu renfermée dan$ uu tube cy- 
lindrique étroit , et d'une étendue indéfinie; faisant ahstraction 
de toutes forces étrangères; la rechercha ordinaire^ donne le» 
éc|uations - 

J+«».=o (a) 

V étant la vitesse des particules à une distance x d'une origine 
fixe , et à un temps t compté d'une époque donnée; s la con- 
densation à la même distance, la densité moyenne du milieu 
étant =1 ; et a' une constante proportionnelle à la moyenne 
force élastique. 

L'intégrale de (i) est : 

X = F. (a;— «/) -^ /, (jp-hot) . 
d'où v=:F {x --at) 4- /(x-^-ai) 

asz=:F (jT — ai) — /{x-^at) 
l^s origines de x et de tétant parfaitement arbitraires , et la 
recherche de ces équations étant indépendante de la manière 
suivant laquelle les particules ont été mises en saouvemeitt , 
ious les résultats qui eu dérivent, antérieurement à toute hypo* 
thèse jsur le mode d'ébranlement, sont de la- plus grande géné-« 
ralité; c'est-à-dire, qu'ils -doivent avoir lieu quelle §ue sbtitla 
mauière dont les particules ont été mises en mouvement, pourvu^ 
toutefois ^ que v soit très-petit comparativement à a. L'auteur 
remarque que chacune des fonctions F et/* satisfaisant séparée 
ment ^ux équations différentielles, le mouvement qui résulte 
de la considération de l'une ou l'autre isolément, sera possible» 
quoiqu'il ne soit pas Le plus général qu'on puisse obtenir. Il 
considère successivement chacune 4e ces fonctions, et arrive à 
cette conséquence : que les mouvexnens dés particules sont ftou^ 
jours tels qu'ils résultent , soit d'un mouvement de propagation 
dans une seule direction, sdit de deux mouvemens siisultanôst 
de propagatio^i dans des directions opposées. 
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Pour trouver la nature des fonctions F et /, l'auteur conçoit 
que deux propagations exactement semblables produisent les 
mêmes mouvemeus des particules dans le même ordre , mais 
avec des directions opposées. Il y aura au moins un point où 
les mouvemens sont tonstamment le^ mêmes au même instant, 
en verta des deux propagations-, mais en directions opposées. 
V est donc =0 à ce point, quelque soit t. Si / est la distance à 
l'origine des jf, F(/ — a/)H-/(/4-ûf)=:o. Soient décrites deux 
courbes dont les équations respectives soient 7=F(/ — z) , et 
^=/(/-f-z). Alors, puisque F(/ — z)=r— /(/+«), pour les mêmes 
valeurs de z, les ordonnées sont égales et de signe contraire. Si 
donc une des courbes est transportée au côté opposé de l'axe > 
elles coïncideront. Cette translation s'opère en changeant le si- 
gne de/; conséquemment — y[/-|-«) = F(^4-^) , et F (/ — z) 
=rF(/-4-»). Il paraît ainsi que toutes les courbes que F et /"con- 
tiennent, doivent satisfaire à la condition ci-dessus; ce qui sig- 
nifie qu'on peut prendre un point sur l'axe des z tel que bes or- 
données à égales distances, de chaque côté soient égales. De 
plus, si deux courbes exactement semblables et possédant cette 
propriété se meuvent dans des directions opposées , il y aura 
nécessairement une position où elles coïncident , d'où f peut 
être changé en F, et pour tontes les positions des «ourbes, 
imY{x — a/)-f-F(j?-4-ûf). Soit la distance à l'origine d'un point 
où c/=o, quelque soit t ^ égale à Z'', quantité liée à / d'une ma- 
nière qui sera présentement à déterminer, et non nécessaire- 
ment la même que / , parce que Torigine des x est arbitraire. 
De là, F{l^—at):=z — F(l*-^at); condition à laquelle toutes les 
courbes données par F et y doivent satisfaire, et qui montre 
qu^un point peut être pris sur Taxe, tel que les ordonnées à 
égales distances soient égales et^de signe contraire. A ce point 
la valeur de l'ordonnée est o , parce que si Ton fait z=zo dans 
l'équation F(r— «)=— F(/'+z'), F(/')=-F(/'), ce qui ne 
peut être à moins que F (/')=o. On voit aussi qu'au point où 
F(/ — 3)=r:F(/-l-a), l'ordonnée est un maximum ou un 
minimum, l' et / sont donc liées de telle sorte , que quand 
elles sont mesurées dé la même origine, leur différence est tou- 
jours égale à l'intervalle entre une ordonnée maximum et un 
point où l'ordonnée =70. La courbe qui remplit toutes lès con- 
ditions ci-dessus , doit s'étendre indéfiniment dans les deux di- 
rections, parce qu'elle doit être symétriquement disposée des 
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deux côtés de Fordonnée maximum, et de chaque côté du point 
oh la courbe coupe l'axe. L*auteur désigne par x la portion 
constante de Taxe interceptée entre deux points de la courbe , 
alors 

Aussi parceque la courbe s'étend indéfiniment dans les direc- 
tions positives et négatives , f - j doit être quelque fonction 

trlgonometrique.de Tabscisse, considérée comme un arc de 
cercle, dont la circonférence est ax. La plus simple qui se pré-f 
sente est 

jrzzzmx sm. — • 

m étant une quantité numérique arbitraire. Les conditions re- 
quise^ seront aussi satisfaites de la manière la plus générale 
par l'équation , 

«a _ . . 3** ^ . 5îr« 

•^ X X X 

parce que cette équation , en raison du nombre illimité de ses 
termes, peut être rendue celle d'une courbe quelconque possé^ 
dant les propriétés requises, en disposant convenablement des 
valeurs de »f, it/, in'\ etc. Toutefois la forme primitive pour 
toutes ces courbes est celle donnée par l'équation 

, ir Z 

et les moutemens qu'elles indiquent résultent d'une combinai- 
son de mouvemens indiqués par cette courbe, comme il sera 
prouvé plus loin. 

On a vu que quand deux mouvemens exactement semblables 
sont propagés simultanément en directions opposées, lerat des 
particules à un instant quelconque est déterminé par les équa^ 

tions, ' 

V = F {x — ai) — F (x-l-a/) , 

et a ^ = F (jp— ^0 + ^ (*+«0 > 

et qu'il y a une certaine valeur / de ;c , pour laquelle 

F (/— Af) == F (/+«/)' , 
quel que soit «, et une valeur /' pour laquelle 

F (/—al) = — F (/-Hfl/) , 
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quelque soit t. Le mouvement serait également déterminé par 
les équations 

V = F [x—at) 4- F (ar-4-«*) , 

<w = F {x — at) — F {x-^at) , 
Forigine de x étant changée; mais les premières sont les plus 
convenables , parce que s ne change pas de signe avec le chan- 
gement de direction de propagation , pendant queV le fait. An 
point dontTabscisse est /, vzrzo et asz=i^F(J — at). Ce point est 
appelé nœud. L'autre point dont l'abscisse est l\ est appelé 
ventre; à ce point asz=:o et u=zaF(/'— •^i). Il est clair que les 
ventres aussi bien que les nœuds se présetitent aussi souvent 
que la courbe coupe l'axe , et que chaque ventre est séparé du 

nœud adjacent par l'intervalle constant — 

Le raisonnement précédent, comme, l'auteur l'a déjà remar* 
que, étant conduit sans égard à la manière dont h fluide a été 
mis en mouvement , doit être considéré sous un point de vue 
général. La conséquence qu'il en faut tirer est , que les mour 
vemehs des particules, en générai , résultent de deux moqve- 
mens de propagation agissant simultanément en directions op«> 
posées , que la vitesse de propagation est toujours égale à la 
constante a, et que, considérant la propagation daii^ une di- 
rection seulement, les mouvemens des particules sont entons cas 
prùnitwefïïient ( non nécessairement) tels qu'ils sont indiqués 

par la courbe y=ri7îxsin. -^ en d'autres termes, leurs mouve- 

mens sont toujours résolubles en lin mouvement de ce genre. 

M. Challîs fait voir aussi que, quoique la' courbe /=/7ï>.«ii. — 

s'étende indéfiniment le long de l'axe de ft, il ne faut pas encoii' 
dure que les mêmes particules oscillent pendaAt un temps io- 
défini. £u général, dU-il en se résumant, un mouvement quel- 
conque est possible, indiqué par une portion de la courbe 

jzzimsin. — > comprise entre deux points où elle coupe l'axe; 

mais dans chaque cas , la nature de l'ébranlement dfétermiuera 
entre quels deux points la portion doit être prise, ce qui , dit- 
n, deviendra plus chiir par dea exemples. 
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L'auteur applique l'intégrale de l'équation difTérentielIc du 
mouvement à des cas particuliers : 

Soit d'abord une série d'ondes de forme pr///ïàiW engendrées 
a un point donné, et propagées dans la direction positive. 
Fixantles origines de t et de x^ et supposant le point donné à 
une distance x' de l'origine des x , et le ccoHnenceiiient de 
l'ébranlement à une intervalle r de l'ocig^e de I ^ on trouve 

suivant que la propagation est dirigée de l'origine de a?, ou 
vers cette origine. £n conséquence de ta limitation de la durée 
de l'ébranlement, le nombre d'oscillations de chaque particule 
est Kmité à n. Les équations précédentes sont applicables à 
un instant donné , seulement aux particules comprises dans 
l'espace Tix, et à une particule donnée seulement pour un in ter- 

valle — 9 qui est la durée du mouvement. 
a 

M. Challis suppose ensuite qu'il y ait j^usieurs ébranlemens^ 

du môme genre que précédemipent , et qu'ils produisent du 

mouvenoent dans la direction positive et eu sens contraire. Le 

commencement et la durée de chaque ébranlement étant 

donnés , ii faut trouver de quelle manière les pArticuIes se 

meuvent à un instant donné. 

L'équation difFérentielle-TT^ =;a*^-^sera satisfaite en posant 

ç = F, (a? — at) + Fa (x— ^r) + etc. 
-f- ft {x+at) +/, (x^t) + etc. 
chaque fonction appartenant k un ébranlement distinct; et 
cette équation montre que , quand une particule est affectée, 
par plusieurs ébranlemens simultanées, le mouvement qu'elle 
reçoit est la résultante statique de tous les mouvemens différens. 
qu'elle recevrait, si chaque, ébranlement agissait séparéipent;; 
preuve générale de la coexistence de petites vibrations dan^ 
un mouvement propagé rectilinéairement. Le problème en 
question sera donc résolu en posant 

V=fiiX^w. [ — X— crr+c \+m*'i! sin,\ -• x — ai-^^é 1 + etc. 
i,X,i£n.f ■--•x+aH-fi ]--w,XaXi>i.r— •x+ar+c, J+ etc. 
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et CD conséquence 

as-zzimxsini -• jt — a/-f-c 1 4- m')! sini -j--x — at-^-c* 1 + etd, 

L*auteur discute ces équations. 

Si la propagation est supposée dans la dii^ecHon positive 
seulement , et si c:=id'=c" etc. Y sera o pour une valeur donnée 
de f à un certain point, savoir : celui pour lequel x=zat — c. Il 
n*y en aura pas d'autre où y=o, à moins que X» x', x" etd.j 
n'aient un commun multiple ^ 

Soit x' =- 9X" = ^ etc. et c s= o , sa valeur étant arbitraire : de là 

H 5 

( . 'dx^at) , awfx— art , . -Birfx — at) 1 

V=£W=x/wUw.-^— — ^+jt««, r •+îi:#w. — 7— — H-etc. 

Ici y et as deviennent o toutes les fois que x=s€zr-4-/ix t et la 

courbe qui donne la vitesse et les condensations à un instant 

donné, coupe Taxe x à des points séparés par l'intervalle <;Gins- 

tant X. Supposons r=ra \ alors l'équation de la courbe est 

I . ir* . . aicx . 3#j? ) 

^T'zz/ziX j «/i. Yy,sm, \-\i! sin, ^etc. ( 

1 A A A • 

Dans cette courbe , leâ Ventres de rang impair sont exacte- 
ment égaux entr'eux , et symétriquement égaux aux ventreià 
de rang pair. 

L'expression précédente est l'équation générale des ondes qui 
produisent les sons musicaux , quand l'ébranlement provient 
de l'action deS parties du fluide l'une sur Tautre, et suit la 
loi de continuité ; car la seule condition requise dans ces ondes, 
est qu'elles reviennent à intervalles réguliers. Il est possible que 
cette condition soit remplie en même temps que les ventre^ 
forment une ligne discontinue; mais dans Un cas semblable, l'é- 
branlement que produit les ondes doit ét^e aussi d'ude nature 
discontitiue. 

'• Enfin , l'auteur suppose deux mouvemens exdctenlent sem- 
blables propagés en sens contraire dans un tube cylindrique, 
il y aura un point où les vitesses seront égales et contraires j^ 
qui sera par conséquent en repos , et le mouvement ne sera 
altéré en rien, si l'on conçoit une cloison rigide, infiniment 
mince, perpendiculaire à l'axe du tube. 
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L'auteur cherche à dooncr des raisons mécaniques de ce 
genre de mouvement. Il établit que les ondes peuvent être en- 
gendrées par le mouvement d'un diaphragme. Il examine ce 
qui arrive quand ce diaphragmé', après avoir engendré une 
portion d'onde primitive , s'arrête subitement , etc. . . 

application aux vibrations dans les tubes musicaux. 

Un tube fermé par un bout se comporte comme un tube de 
longueur double ouvert aux deux bouts dans la propagation 
des ondes. Mais les deux tubes diffèrent en ce que les. nœuds et 
concamératious ne venant que de la réflexion du bout fermé ne 
peuvent exister dans le tube ouvert aux àe\}± bouts,. du moins 
en vertu de cette cause. Les vibrations de l'air dans un ti^ibe 
cylindrique sont analogues à celles d'une corde élastique; les 
bouts fermés correspondent aux points ûxes de la corde. 

Ce qui précède ne montre pas que l'on puisse assigner à 
priori, un système d'ondes qu'un tube de grandeur do'nnée doive 
transmettre préférablement à toutes autres. Puis donc qu'on 
trouve que les tubes produisent une certaine série de notes 
de préférence à toutes autres, on en doit chercher la cause 
dans le mode et les circonstances de Tébranlemqnt , et à 
moins qu'ils ne soient exactement connus, le fait ne peut être 
expliqué théoriquement. 

M. Challis distingue le cas où les vibrations viennent en 
dehors de la nature élastique du fluide , comme quand on 
souffle par une ouverture ; et celui où les vibrations sont im- 
médiatement imprimésf au fluide par une substance élastique. 
Il s'attache au premier, ayant en vue les expériences décrites 
par M. Biot. ( Traité dé Physique , Tora. II.) 

Quand un son musical est produit par un ébranlement con- 
tinu et uniforme de sa nature, le type de Tonde est donné 
généralement par l'équation 

y=:i\\ni sin. \-m sin, f- m" sin, etc . 

, » A A A 

Supposons, dit-il, que l'ébranlement sQÎt imprimé à l'extré- 
mité d'uu tube ouvert aux deux, bouts. L'expérience fait voir 
que pour la note fondamentale, >. est égal à la longueur du 
tube. La théorie peut conduire à une conséquence, donnée 
aussi par JM. Biot, que quand une note /ide la série i, 2, 3, etc., 
est donnée, toutes les n — 1 notes inférieures,, sont entendues 
A. ToMK XV[. — Novembre i83i« 16 
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simuicanément. L'auteur explique ensuite comment il conçoit 
que Tébranlement eàt produit quand une note mufdcaie est 

donnée. 

Quant au tube fermé à tin bout, la note fondamentale 
et les autres notes doivent être les mêmes que celles d'un tube 
ouvert de longueur double. 

Il y a des motifs pour croire que la tibi*ation du tube lui^ 
même est un élément qui entré dans la détermination de x. 

En résumé , dit M. ChalHs, il parait que la série dé notes 
doit être attribuée à la nature du fluide , niais que la valeur 
particulière de x est due à des causes indépendantes du fluide , 
qui Ue sont pas connues d'une manière satisfaisante. 

Mouvement dans Vespace de deux et de trois dimensions, 

M. Cliallis suppose maintenant que le mouvement ait lieu 
dans l'espace à deux dimensions. L'équation pour ce cas est 

dm dm dé 

pet q éiant les vitesses dans les sens des x et des^ respecti- 
vement. Pour intégrer l équation ci - dessus , on supposé 
^»-4-y'=r*^ d'où 

dif d^ X 

dx dr r 

d^~7?"F'^'dr\J''^'7^J 
dv*~dy r''^ dr\r 7^) 

' ' da^'^dy^^df^'^rdr 

^^a^(^^^^ (A) 

dt--^ [dr^^rdrj ^ 

piaintenanl-^jj^= y^r\^+—y 



et 



r 



II 

r 



4r| 

^' -â °" cû*'= d^ '171 



Cftttf équation est intégrable toutes les fois que --—* peut être 



> 
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négligé» c'est-à-dire quand r n'est pas petit, parce que ^ est 
une très-petite quantité. L'intégrale est 

9 VT = F, (r— «0 -h/, {r^at) ; 

«t v=l^/''-H*=-fJ 

d'où tf==^[^F (r-wi*).h/(r+^0]--7*r» 

-^ ayant été négligé ci-dessus. L'interprétation de cette inté- 
grale sera éclaircîe par ce qui sera dit de Tintégrale de 

<\\\\ s*appHque au mouvement dans Tespace de trois dimensions. 
Pour obtenir cette dernière, l'auteur pose x*+/'-|-z'i=r*. Un 
procédé semblable au précédent dont Téquation exacte, 

rç — F. [r-^at) +f, (r-^t) (B) 

Aussi aV^-5^ = 0,/,= ^,^=^,ll=j;^ 

d'où a s =^ F (r--at) — / (r+at) j » 

i; =•; Jf (r-aO +/('-+«0 1 — p> 

et ^peut être négligé quand r n'est pas petit. 

L'intégrale (B) a été obtenue par Euler, et plus récemment 
par M. Poisson , qui la considère comme un cas particulier de 
l'intégrale générale. M. Cbaltis pense que dans la solution pré- 
cédente rien ne l'empêche de la considérer comme l'intégrale 
générale propre de l'équation différentiel le. 

En raisonnant sur les équations de v et de as pour le Mou- 
vement à trois dimensions exactement comme il a fait sur les 
équations analogues dans la propagation rectilinéaire , l'au- 
ieur est arrivé aux conséquences suivantes : 

i6. 



f 
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i^ La vitesse de propagation est toujours égale àâ; 
7? La fonction F convient à la propagation qui vient du 
centre » la fonction /* à la propagation qui est dirigée vers le 

centre \ 

3® Quand la propagation vient uniquement du centre^ 

v=:as =:— F (r — at) , 

quand elle est entièrement dirigée vers le centre , 

4° La forme primitive des fonctions F et /est 

. ir (r — at) . 
ntxstn. r 

A 

L'auteur montre ensuite, que, quoique le caractère* géné- 
ral de la propagation dans l'espace de trois dimensions soit 
sphérique y il n'est pas nécessaire que la limite de l'onde soit 
une surface sphérique. Elle peut être une surface quelconque ; 
mais chaque portion très-petite de Tonde obéira aux lois de la 
propagation sphérique. Le principe de la conservation des 
forces vives sera rempli dans chaque onde, quelles que soient 
la forme de sa limite, ou la loi de son type, parce qu'il est 
rempli pour chacune de ses portions individuellement. 

M. Challis fait ensuite une application de la solution géné- 
rale à un cas où l'ébranlement est d'une nature très-générale. 
Il suppose que des ébranlemens donnés agissent sur un nombre 
quelconque de points dans l'espace pour une longueur quel- 
conque de temps, et cherche quel sera le mouvement résul- 
tant à un instant donné pour une particule dans une position 
donnée. 

Il conçoit ensuite deux points ébranlés dans des circonstances 
précisément pareilles , en sorte que les origines des deux 
séries d'ondes soient exactement pareilles. [Il montre que 
l'effet d'un ébranlement peut être remplacé par la réflexion 
sur une« cloison rigide perpendiculaire à la ligne qui joint les 
points ébranlés. L'angle d'incidence est égal à l'angle de ré- 
flexion. 

De la réflexion sur un plan, celle sur une surface courbe se dé- 

duit aisément. Il faut seulement remarquer^ que les surfaces 
convexes augmentent la courbure de l'onde, et que les surfaces 
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concaves la diminuent Si les ondes incidentes sont musicales » 
K*s ondes réfléchies le seront aussi, et de même grandeur : 
le type de chaque portion d*onde à un temps cyjelconque après 
la réflexion, diffère du type de la portion coij'respondante 
avant la réflexion , seulement en ce que sçs ordonnées sont 
altérées dans une même proportion . 

L'auteur termine son Mémoire par quelques considérations 
sur ^es tubes musicaux. P. Taie 
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171. LONOITUnB DU PORT HONOKOU&O DANS l'iLS DE WoUHAHOUy 

déterminée par l'observation des occultations des étoiles g 
du taureau, eiy^ de la vierge; par M. Tarakhanofr.(i|[/^/7i. de , 
VJc. de St'Pétersbourg.) 

M.Tarkahanoff a fait les observa tion^ssuivantes dans une expé-.. 
dition maritime envoyée parrempereurdeRussie dans le golfe.de 
Behring* Pendant deuic relâches faites parTexpédition dans Tîle 
de Wouhahou, en avril et en décembre i83i, il a. observé 
quatre occultations d'étoiles fixes par la lune, savoir : Toccul- 
taûon de g du taureau le 7 avril ^ n. sL; Toccultation, d« X ^^^ 
gémeaux le 1 1 décembre; l'occultation de ;^ de la vierge I9 17 dé* 
cembre; et celle sous le n^ i36 du capricorne le ^3 décembre» 
L'auteur donne les observations qu'il a faites. Pour la se- 
conde, il n'a pu observer que l'émersipn, et pour la quatrième 
que l'immersion. 

Pour la première i immersion au bord de la lune à 7 h. 20' 
II", 80, temps moyen solaire ; émersion de cette étoile au bord 
très peu éclairé de la lune à 8 h. 8' 4^ o5, t. m. " 

Pour la troisième : i([nmersion au bord éclairé de la lune à 
i5 h. 10' a6", 60, t. m.; émersion de cette étoile du bord ob^ 
scur de la lune à 16 h. 28' a 5", 93, t. m. 

M. Tarakhanoff n'a pu faireje calcul que de ces deux dernières 
occultations. 

11 eu conclut pour la longitude du port de Honorouro ; 
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ParrimmewionxSh. 19' i8", 06— o",a67 </64-i",796 r/. 
Par l'émersion i3 19 a4 9 68+1 ,0433^^6 — o ,0910 <f« 

17a. RbMAKQJTXS SUK les EREEVES qui PAEâISSEKT DEVOIE PEO- 

TENIR y dans la détermination de la longueur du pendule , de 

la fausse position deà axes fixes; par le capitaine G. Everest. 

{Mem»of the astr. Soc. of London; vol. TV, part, i, p. a5.) 
I 

L'auteur se propose dans ce mémoire y non pas de donner 
des formules pour la correction du pendule , mais seulement 
de répondre à cette question : la déviation est-elle sérieuse ou 
non ? et il arrive à une réponse affirmative. 

Dans un pendule vibrant sur/ un couteau » nous sommes for- 
cés y dit-il, de nous fier entièrement à l'artiste qui Ta construit, 
pour la justesse de sa position. Il n'existe aucune méthode, soit 
pour l'ajuster, soit pou^r découvrir la déviation de perpendicu- 
larité. Cependant , comme il est presqu'impossible qu'un cou- 
teau puisse jamais être placé d'une manière parfaitement rigou- 
reuse , il serait bon de déterminer quelle influence peut avoir 
sur le résultat la plus grande inégalité possible ; et c'est à cette 
recherche ^ sous sa forme la plus simple , que M. Everest s'at- 
tache ici. 

À cet effet , il suppose que le pendule est an« simple barre 
on prisme droit , suspendu à une de ses extrémités par une 
ligne inflexible et sans pesanteur, comme axe, qui doit 
couper la surface supérieure, perpendiculairement au plan des 
coordonnées formant la longueur et la largeur, en sorte que ce 
plan puisse coïncider avec celui de vibration. Maintenant, il est 
évident que l'axe peut dévier de sa position de deux manières ; 
car il peut ne pas être à angle droit , soit avec la coordonnée 
de la largeur, soit avec celle de la longueur. 

L'auteur cherche par le calcul quelle influence ces deux 
causes d'erreurs peuvent avoir sur la détermination de la lon- 
gueur du pendule. Il arrive à cette conséquence , que la pre- 
mière ne doit pas causer d'erreur sensible , à moins que la dé- 
viation ne soit beaucoup plus grande qu'on ne doit raisonna- 
blement la supposer. La seconde , au contraire , donne nais- 
sance à des erreurs beaucoup plus graves, lors même qu'il 
n'existe pas de causes concomitantes qui concourent à l'aug- 
menter; et il fait voir qu'il existe de telles causes, provenant de 
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la fausse position relative du centre de suspension, de gravité 
et d'oscillation. 

« Il sera temps, dit M. Everest, de donner des formules de 
correction, quand nous aurons des moyens pour découvrir no«. 
erreurs. Qu'un homme ingénieux donne le moyen de détermi- 
ner l'angle que fait avec Taxe la ligne qui passe par le centre 
de gravité; et si personne de plus capable que moine s'offre à. 
entreprendre la tâche, je reprendrai volontiers m^s travaux. » 

173. Sua LE PEKDULE SUSCEPTIBLE DE RETOURNE; par B. GOM- 

PERTz. ( Mem. of the astr. Soc. qf London ; YoU IV, part, i , 
p. 171.) ' • 

Cette propriété du pendule, que : si le centre d'oscillation 
relatif à un centre donné de suspension est pris pour centre de 
suspension , le centre de suspension donn^ deviendra le centre 
d'oscillation, n'est vraie, dit M. Qompert^, sauf quelques cir- 
constances particulières , que sous la restriction que les axes de 
mouvement soient dans les deux cas parallèles l'un à l'autre.. 
L'exactitude qu'on peut attendre dans la détermination de cç 
qu'on appelle la longue;ur du pendule , c'est-à-dire la distancç. 
du centre de suspension au centre. correspondant de mouve- 
ment, par le procédé de retourne, basé sur cette. propriété, dé- 
pend donc de la certitude acquise que les axes approchent suf- 
fisamment d'être parallèles, ou que leur variation de parallélisme 
peut être renfermée dans cei taines limites; pour rendre l'expé- 
rimentateur capable de calculer d'après la théorie l'éten/lue de 
l'erreur qu'on peut commettre en pren;jint la distance des deux 
points (considérés comme les points de suspension) pour la lon- 
gueur exacte du pendule; ou d'évaluer, ayec une exactitude 
suffisante, d'après des données qu'on peut acquérir, la correc- 
tion qu'une telle mesure de distance exige pour conduire à la 
mesure de la longueur réelle du pendule. |$éme indépendam- 
ment de l'erreur qui peut prpvenir du non-parallélisme des 
axes, et en les supposant parfaitement parallèles , la vraie me- 
sure de la distance des deux points successifs de suspension , 
avec la connaissance que les vibrations s'accomplissent autour 
d'eux en temps égaux , si l'on n'y joint d'autres examens , ne 
peuvent assurer l'exactitude dans le sujet en question; parce que, 
en admettant le parallélisme des axes, il y a, par rapport à 
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enx, deux lieux qui sont tous deux des cercles dans nn plan 
perpendiculaire à Taxe proposé de suspension , ayant leurs 
centres dans le plan qui passe par Faxe et le centre de gravité 
du pendule, tels que tout axe parallèle au proposé, et passant 
par un point quelconque de Fun ou l'autre lieu, sera ^a/ztoc^ro- 
niqae. Il en résulte, qu'avant de mesurer les distances mutuelles 
des points successifs de suspension , qui doivent servir à faire 
connaître la longueur du pendule, il sera nécessaire de con- 
naître que les as^es successifs de suspension sont aussi approxi- 
mativement qu'il est nécessaire dans un même plan avec le 
centre de gravité du pendule , ou quelle est la mesure de Ter- 
reur , avec un degré d'exactitude suffisant pour qu'on puisse 
appliquer les équations de correction à la mesure de la distance 
des axes. Il est aussi nécessaire, excepté dans les cas particu- 
liers où les denx lieux se confondent , que les axes ne passent 
pas tous deux par le même lieu. 

La mesure de la distance des axes, quand ils sont réelle- 
ment parallèles, sera sujette à une erreur provenant de ce que 
les deux points entre lesquels la mesure est prise , ne seraient 
pas exactement sur une ligne perpendiculaire aux deux axes. 
Mais quand ces axes ne sont pas parallèles , la distance à mesu- 
rer'est en fait une quantité indéfinie, et il faudra que les élé- 
mens de position des points de mesure entrent comme élémens 
dans la formule de correction. En outre, le non-parallélisme 
des axes de mouvement sur lesquels vibre le pendule, changera 
l'état dynamique du problème. Il devient alors intéressant de 
considérer les causes particulières qui influencent la mesure de 
la longueur du pendule d'après les circonstances provenant de la 
retourne, et de montrer le nombre de données additionnelles 
nécessaires pour le but qu'on se propose , quand les axes de 
mouvement appelés couteaux ne sont pas dans la position que 
suppose le théorème énoncé , et il peut être important d'obser- 
vvr que si lés supports de Taxe de vibration ne sont pas horizon- 
taux, la longueur du pendule vibrant dans un temps donné, 
Sera plus courte que si le 'pendule vibrait dans le même temps 
sur un support horizontal , dans le rapport du cosinus d'incli- 
naison à l'horizon, au rayon. 

D'après ces considérations, l'auteur trouve, par un calcul 
<^ue nous ne reproduirons pas, que la longueur du pendule est 



n.:=^-h n + 



Phjrsique, a 49 



1E« 



h—h' h—ti . 

approximativement, k étant la longueur mesurée, n l'excès de 
de h-\-K sur k^ h et H les distances des points de suspension au 
centre de gravité. 
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174. Ueber die Daltonschb Théorie. — Sur la Théorie deDal- 
ton; par J. F. Beuzenberg. In-8^ de 192 pag.^ avec 3 pU 
Diisseldorf, iBBo ; Schaub. 

Suivant la Théorie de Dalton, nous vivons au fond de quatre 
atmosphères, dont chacune subsiste comme si les autres n*y 
étaient pas. Les quatre atmosphères sont : 

1) Une atmosphère de gaz azote qui fait équilibre à une co-* 
lonne de mercure de 2i,23B6 pouces. 

a) Une atmosphère de gaz oxigène qui fait équilibre à une 
colonne de mercure de 6,498^ pouces. 

3) Une atmosphère de gaz acide carbonique qui fait équili^ 
bre à une colonne de mercure de 0,0278 pouces. 

4) Une atmosphère de vapeur d eau qui supporte 0,4200 
pouces de mercure. Ces quatre atmosphères réunies font équili- 
bre à une colonne mercurique de 28,18 pouces, qui est la hau- 
teur moyenne du baromètre; et sans l'atmosphère de vapeur 
d'eau , cette hauteur serait de 27,76 pouces. 

Dans l'opuscule présent, M. Beuzenberg examine l'influence 
qu'exerce la Théorie de Dalton sur plusieurs phénomènes phy- 
siques , et il détermine les différences qu'elle apporterait dans 
les résultats obtenus jusqu'à ce jour, si elle venait à être ad- 
mise comme vraie. 

Cette influence s'exerce surtout , 1) quand on mesure la hau- 
teur des montagnes d'après des observations barométrique^^; 
2) dans l'évaluation de la vitesse du son; 3) dans la détermina* 
lion de la composition de l'air atmosphérique;, 4) dans la théo- 
rie sur la réfraction de la lumière. 

M. Beuzenberg discute ces différens points scientifiques 
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avec un penchant manifeste pour la Théorie de Dalton. Il cite 
dans le courant de son opuscule plusieurs expériences qui lui 
sont propres, relativement à la vitesse du son dans l'air à di- 
verses températures , et dans les différens gaz qui constituent 
l'atmosphère, et il réunit dans des tableaux les résultats ,des 
]|ombreux calculs qu'il a faits po|ir déterminer l'influence 
qu'exercerait la Théorie de Dalton sur les données générale- 
ment admises. 

Exemple ( page 8 ) : 
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D'après la Théorie de Dalton , la proportion de l'oxigènc' 
dans l'air atmosphérique doit diminuer avec la chaleur , puis- 
que ce gaz est plus pesant que le gaz azote. Or, M. Gay-Lussac 
a trouvé que l'air recueilli à une hauteur de àopo pieds , conte* 
naît 21,49 parties d'oxigène, tandis que d'après la Théorie de 
Dalton il n'aurait dû y trouver que 19 pour cent d'oxigène. 

Ce fait a été souvent opposé à la Théorie de Dalton. M. 6eu- 
zenberg répond à cela , que l'air recueilli en Suisse, en Angle- 
terre, dans les marais Pontins, dans les hôpitaux, dans le Théâ- 
tre français à la fin du spectacle , etc. , a toujours fourni a i 
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pour cent d'oxigène; phénomène qui prouve plutôt pour que 
contre la Théoiie de Dalton,etd'où il faut conclure, suivant M. B. 
qu'on n'a réellement analysé que l'air des cuves pneumatiques 
à Londres, à Paris, à Genève, etc., puisqu'aucun des chimistes, 
qui ont fait ces analyses anciennes, ne parait avoir pris la pré- 
caution de couvrir la surface du mercure ou de l'eau d'une 
couche d'huile ,_ ainsi que l'ont fait plus tard MM. Dulong et 
Berzélius. 

L'opuscule de M. B* commence par un précis historique de 
la Théorie de Dalton \ le passage suivant mérite d'être relevé : 

« £n i8z5 , les événemens politiques me conduisirent à Paris. 
Je parlai à Arago de la Théorie de Dalton , et de l'influence 
qu'elle exerçait dans l'évaluation des hauteurs au moyen du 
baromètre. Je parlai dans- le même sens à Laplace ; mais il 
était déjà vieux. 

« On n'avait pas à Tlnstitut les Annales de Gilbert. Je me 
les fis donner à la grande bibliothèque ; mais les cahiers de 
i8ia , dans lesquels j'avais exposé avec détail la Théorie de 
Dalton , n'étaient pas même coupiés. 

« En i8aA, les membres du Bureau des longitudes firent de 
nouvelles expériences sur la propagation du son. Les miennes 
(faites dans les années 1809 a 181 1 } leur étaient inconnues, 
ainsi qu'on le voit dans le Journal de Physique publié par Gay- 
Lussac et Arago. » £ssl. . . 

175. Ueber Polakitat, etc. — Sur la Polarité; par Herm. 
LoEVT. In-8^ de 64 pag. Prague, i83i ; J. London. 

Dans cette dissertation , l'auteur a cherché à établir que tousi 
les phénomènes de la nature sont soumis ^ une seule force pri- 
mitive , qui est la loi de la polarité comprise dans le sens le pius^ 
étendu. Cet écrit étant entièrement du domaine de la partie 
spéculative de la science , nous sommes moins surpris de n'y 
trouver aucun fait nouveau , que d'y rencontrer uniquement 
des idées et des aperçus empruntés a d'autres. L'auteur cite le. 
magnétisme animal comme un exemple de la polarité organi*. 
que sous une forme particulière; ce qui prouve qu'il n'est même 
pas très-heureux dans le choix des faits qui servent de îonàe-, 
ment à son système sur la polarité. Essl. . . ^ 
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176. Hanobugh DÀ|i mathbmatisghen uifD PHTSJSGHEN Géogra- 
phie NEBST ATMOsPHiE&oLOGiE. — Manucl dc Géographie 
mathématique et physique , ou Atmosphérolpgie ; par W- 
MuNGEE.Tom. II, de viii et 646 pag.; avec 2 pi. Heidel- 
berg, 18:^0; Winler. (Voyez le Bulletin , Tom. XIII, n° 
180, pour rannonce du Tom. 1*' de cet ouvrage.) 

Le premier volume de cet ouvrage renferme l'étude de la 
physique proprement dite. Le second volume est particulière 
ment destiné à celle de la géographie physique qui n'avait pas 
encore été traitée avec autant d'étendue^par les | physiciens- 
M. Muncke a réuni dans son ouvrage une foule de docnmens 
utiles que Ton ne pourrait rencontrer qu'en se livrant à des 
recherches longues et pénibles ; et, sous ce rapport, ce volume 
mérite un véritable intérêt. 

Nous ne pourrions , sans excéder les bornes d^un article , 
nous étendre sur tous les sujets dont s'occupe 'l'auteur ; nous 
nous bornerons à signaler quelques passages qui nous ont paru 
devoir fixer particulièrement l'attention. 

M. Muncke signale les périodes annuelles, dont les plus re- 
marquables sbnt ( p. 3:7 ) : 

i^ Celle de Sorus, la plus ancienne des €haldéens, qui com- 
prend, avec la plus grande exactitude, aa3 nouvelles lunes, 
= 6585 1/3 jours. 

2^ L'olympiade d'Iphicus, formée de 4 années solaires, dont 
la première commence la 3938* de la période julienne, ou 776 
ans avant J.-C. 

3° L'ère de la construction de Rome, d'après Varo, le 21 
avrir, l'an 3961 de la période julienne, 753 ans avant J.-C. 

4^ Celle de Nabonassar, à laquelle se rapportent les obser- 
vations de Ptolémée et d'Hypparque , et qui commence avec le 
1^^ du mois de toth, le 22 février » à midi, à Alexandrie , .l'an 
3965 de la période julienne; ses années sont de 365 jours. 

5^ Le calendrier juif, qui compte d'après les mois synodiques 
de 29 jours, + 12,75 heures. Douze de ces mois = 354 
jours, 9 heures, et tous les trois ans il se trouve un mois 
complémentaire. 

6" Le calendrier turc, qui compte d'après les années de 
rhégire , commençant le 1 5 juillet de l'an 5335 de la période 
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julienne, ou 62a ans après J.-C. Ces années sont de la mois 
lunaires, et chacun.de 354 j. 8 h, 48' 33,64". 

Dans une période de 5o ans , il a [des années alternatives de 
354 et 355 jours, dans lesquelles les 2, 5, 7, 10, i3, i5, 18, 
21 , 24 , 26 , 29 , etc. , sont de 355 jours. 

L'auteur donne, dans un tableau, les heures dans différens 
pays, qu'il peut être utile de consulter dans diverses circon- 
stances. 

Si on prend la grandeur donnée de Téquateur pour base, on 
trouve que le mille géographique ou allemand == 3807,07 toi- 
ses, =22842,5 4 pieds de Paris, ou 23642,01 pieds duKhîn. Les 
autres milles les plus connus , quoique déterminés avec moins 
d'exactitude, sont : 



NOMS. 



Arabe 

BaTarois . p«tit 

-^ grand 

Chinois 

Élat de Branawidi 

Danois 

Lieues françaises 

.<— maritimes, ^idem.. 
NoQveau mille de la Grande- 
Bretagne 

Mille maritime, idem 

Lieue 

Mille hanovrien 

Hollandais 

Italien... 

Jmff ancien. •...•••*' 

Lieoe des Pays-Bas 

Mille idem 

Nuremberg 

Autricbe 

Perse 

Polonais 

Portugais 

Prussiens.. 

Werste russe 

Mille saxon commun 

'»^ * de police 

Ecosse 

Souabè 

Suédois 

Suisse 

Espagnol 

Berri-Turc 

Mille maritime , idem .,..\ 
Hongrois 



DOIVENT 



COVTKSIim. 



2311 f 2 verges rhénanes. 
I2,CX)0aanes danoises. . . 



Ou U calcule 
par degrés. 



I,76Q yards. 



32,000 pieds calemb . . . 



1,000 pasgéographiqnes. 
2,000 aunes bibliques. . 



2,000 verges 

1,500 archines 

12,000 aunes de Dresde. 
16.000 '. 

1,147 toises 



18,000 aunes. 
6,000 veras. 



66,57 
U.I5 
8,69 
103,40 
10.52 
14.79 
25,00 
20 

69.12 

60.00 

20,00 

11.89 

19,00 

I60,(H) 

100,80 

19,67 

20,00 

13.10 

7,48 

22,50 

20,00 

I8,U0 

14.78 

104.30 

16.21 

12.29 

49.80 

12.00 

10,41 

13,30 

26,33 

66,67 

80,40 

13,30 



Contiennett 
en pieds 
de Paris. 



6046,7 
24212,7 
89425,11 

1771,5 
32569.4 
23165,0 
13704,4 
171 30.0 

4956.6 

5710,1 

17130^6 

28K00,0 

18032.1 

5710.1 

3398,9 

17117,5 

1^130.5 

SOI 53,5 

45803,5 

15227,1 

17130,5 

19034,0 

23 ri 3.0 

3284.8 

20007.8 

27877,1 

6882,0 

28550,8 

32911,6 

25760,2 

12882,0 

5138,9 

3965,4 

25760,2 
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Les objets qu'il nous a paru nécessaire de signaler ensuite , 
sont: 

La position géographique des lieux les plus remarquables de 
la terre ; 

La limite des neiges pour toutes les parties de la terre; 

La température moyenne des points principaux du globe; 

Les températures maxima pour des latitudes données ; 

Les mouvemens.des glaciers ; 

Les hauteurs barométriques d'un très -grand nombre de 
lieux. 

Un article sur les lacs salés de l'Afrique qui se trouvent dans 
une colonie, vers l'extrémité Sud, et qui, d'après Lichtén- 
stein, sont si saturés que l'eau se cristallise sur les vétemens, 
et que les bords sont recouverts d'une masse de petits cristaux 
qui sont enlevés par les vents; 

Un autre sur les sources de Pétrole de l'Asie. Ces sources se 
rendent dans le Tigris» En portant un flambeau à la surface , il 
se produit un vaste incendie. Le golfe du Bengale renferme 56o 
de ces fontaines qui, d'après Kempfer, semblent diminuer 
avec le temps. , 

Des articles intéressans snr les animaux vivans dans des ro* 
ches anciennes. 

Sur la quantité d'eau de quelques rivières relativement à 
leur grandeur. 

Sur les phénomènes volcaniques et les volcans de boue 
dislande, qui offrent, au témoignage de Henderson , le tableau 
le plus effroyable qu'on puisse se représenter. 

Sur les aérolithes de 33o , desquelles l'auteur rapporte l'a* 

nalyse. 

La littérature, extrêmement étendue, présente un intérêt 
tout particulier, et, en même temps qu'elle peut être d'une 
grande utilité , dénote les connaissances et les soins de l'auteur. 

M.Muncke fait remarquer les avantages qu'offre un ouvrage 
écrit exprès pour les lecteurs qui ne veulent pas s'occuper de la 
partie théorique et expérimentale , et dans lequel on expliq^ue 
les phénomènes de la nature qui méritent le plus de fixer l'at- 
tention. A chaque article , il renvoie à la partie scientifique çù 
l'on peut trouver tous les détails dont on a besoin. 

tm volume se trouve divisé en trois parties : 

La i^, de la géographie mathématique; 
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La 2* y de la géographie physique; 

Un appendice renferme des détails relatifs aux changemens 
graduels de notre globe; 

La 3^ , comprend Tatmosphérologie. 

Nous croyons avoir donné assez de détails aux lecteurs pour 
leur faire connaître cette partie de l'ouvrage. £. . . .t. 

177. MiMOIEXSUK LA SOLIDIFICATION PAR REFROIDISSEMENT d'uK 

GLOBE LIQUIDE ; par MM. Lamé et Clapetron. 

L'observation ayant appris que la température intérieure du 
globe terrestre augmente à mesure que Ton s'éloigne de la sur- 
face , il est permis de croire que cette température devient telle, 
à une certaine profondeur, que la matière du globe s'y trouve 
à l'état de fusion. 

C'est sous se point de vue que nous avons envisagé, M. Cla- 
peyron et moi , le refroidissement séculaire du globe ; nous 
tious sommes donc proposé de déterminer les circonstances 
physiques et variables qui se présenteraient dans les différentes 
parties d'une sphère , d'abord liquide , qui se refroidirait dans 
l'espace et se solidifierait successivement à partir de sa surface. 
Pour simplifier la question et la rendre abordable à l'analyse 
mathématique, nous avons supposé cette sphère composée d'une 
Iseule substance. 

Les lois du refroidissement de la terre, dans l'hypothèse de la 
fluidité actuelle de son noyau intérieur , paraissent différer 
essentiellement de celles' qui régissent le refroidissement d'un 
globe entièrement solide. Cette différence tient à ce que la fonc- 
tion qui exprime la température d'un point quelconque de la 
partie solide, à une certaine époque , se trouve combinée im- 
plicitement , dans les équations différentielles de la question ^ 
avec la fonction qui exprime l'épaisseur variable de cette 
croûte. 

En effet , outre l'équation différentielle connue , qui lie le» 
températures des différens points de la partie déjà solidifiée y 
et l'équation à la surface extérieure et fixe , qui reste aussi la 
même que dans les autres questions de la théorie de la chaleur^ 
il existe une troisième équation différentielle à la surface in té-* 
rieure et mobile qui sépare les parties solide et liquide. On éta- - 
blit , par cette équation , que le flux de chaleur qui traverse 
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la surface mobile pendant un temps iudniment petit, est pré- 
cisément égal à la quantité de chaleur abandonnée par la por- 
tion de liquide qui s'est solidifiée pendant cet élément du temps. 
Cette dernière équation contient évidemment, outre la fonction 
qui exprime les températures , une nouvelle fonction qui repré- 
sente l'épaisseur de la partie solide. Enfin , une quatrième équa- 
tion , en quantités finies , exprime qu'à la surface de séparation 
de la croûte solide et du noyau liquide, quelle que soit sa po- 
sition , la température est constamment égale à celle de la con. 
gélation ou de la solidification du liquide intérieur; cette der- 
nière relation qui complète les équations nécessaires pour que 
la question physique soit bien définie, et<|ui remplace eq quel- 
que sorte réquation à l'état initial , renferme encore implicite- 
ment les deux fonctions dont nous venons de parler. 

Les méthodes employées jusqu'à présent, dans la théorie 
analytique de la chaleur, nous semblent insaffîsantes pour dé- 
terminer simultanément les deux fonctions qui se présentent 
ici , ou pour intégrer complètement les équations différentielles 
d'après les circonstances données de la question physique. En 
essayant de lever ces difficultés , nous sommes, parvenus, M. Cla- 
peyron et moi ; à résoudre complètement un cas particulier qui 
nous semble devoir éclairer la route àsuivre.pour trouver une 
solution plus générale. 

Voici l'ensemble total des hypothèses qui particularisent le 
cas que nous avons traité : 

Kbus supposons : i^ que le globe, dont nous considérons la 
solidification et le refroidissement , est composé d'une seule 
substance; a^ que la croûte qui se forme à Ja surface .a encore 
une épaisseur assez petite, relativement au rayon total, pour 
qu'on puisse, sans erreur sensible , substituer dans le caleul,au 
c^s présent, celui d'une masse liquide homogène, termiaée par 
un plan au-dessous duquel la croûte solide augmenterait suc- 
cessivement d'épaisseur; 3^ enfi,n, nous supposons que .la tem- 
pérature de la surface extérieurje est constamment zéco pendant 
toute la durée du refroidissement, et que .celle de la surface 
sphérique mobile , qui sépare la croûte solide de la masse li- 
quide, est constamment à la température de congélation de ce 
Jitjuide ( Voyez, dans la note ci-après, les équations différen- 
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tielles de cette question particulière « et leurs intégrales com<^ 
plètes). 

On trouve alors que , dans toutes ces circonstances , l'épàiè- 
seur de Tenveloppe solide doit augmenter proportionnellement 
à la racine carrée du temps écoulé depuis le commencement 
de la solidification. On trouve aussi que la loi des températures 
de la croûte est proportionnelle à l'intégrale de l'expression 

-«» 

dinérentielle e du, la limite inférieure de cette intégrale étant 

zéro, et la limite supérieure étant le produit de deux facteurs, 
dont Tuu est un coefficient constant, et l'autre la distance du 
point considéré au-dessous de la surface extérieure , divisée paf 
la racine carrée du temps. 

Op conclut encore de là que, près de la surface extérieure^ 
le flux de chaleur, ou le rapport de l'accroissement de la 
température à celui de la profondeur, est égal à une quantité 
constante divisée par la racine carrée du teihps, en sorte que» 
si Ton connaissait la conducibilité intérieure, la capacité pour 
la chaleur, la densité de la substance solide qui forme la croûte, 
et en outre l'excès de la température constante du liquide in- 
térieur sur celle de la surface extérieure, la quantité de cha« 
leur que ce liquide dégage en se congelant, enfin le rapport de 
l'accroissement de température à celui de la profondeur, à une 
certaine époque et près de la surface ; la rela tion précédente 
permettrait de déterminer le temps écoulé depuis l'apparition 
de la croûte à la surface de la sphère liquidé. 

D'après ces résultats, si l'on pouvait supposer que la.terife 
est dans le cas du globe que nous venons de considérer, c'est* 
à-dire, 1° que cette terre était primitivement liquide et sensi- 
blement homogène; 7? qu'elle se refroidit dans l'espace, et se 
solidifie successivement à partir de la surface ; 3^ que la croûte 
déjà formée n'a pas encore «icquis de nos jours, une épaisseur 
considérable relativement au rayon terrestre; 4^ enfin, que 
la surface extérieure a acquis rapidement une température 
moyenne sensiblement constante ; on pourrait dire que l'épais- 
seur de la partie solide qui recouvre notre globe augmente 
proportionnellenlent à la racine carrée du temps qui s'est 
écoulé depuis le commencement de la solidification. De plus^ 
on verra facilement que la connaissance de la valeur numéri- 

A. Tome XAil. — Novembre i83i. jj 
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^ue de ce temps , ou de Tâge de la partie solide de notre globey 
dépendrait uniquement, dans ces hypothèses, des valeurs nu- 
mériques de plusieurs coefBciens, qui pourraient être aisément 
obtenues par Texpérience. 

Équations différentielles, — Note. 
Soit V la température d'un point quelconque de la croûte 
solide, situé à une profondeur x au-dessous de la surface, à 
une époque quelconque U Cette fonction v=r/'( x^ t) de ^ et de / 

devra i** vérifier une équation aux différentielles partielles de 

dv d*v 

la forme --== a- — -, en supposant que la profondeur x est 
a t dx 

toujours peu de chose par rapport au rayon de la sphère ; v 
devra de plus devenir nul, quel que soit /, pour xz=io. 

Soit z=iF (*) l'épaisseur variable de la croûte; cette fonc- 
tion du temps seulement devra vérifier l'équation en quantités 
finies, «==/" [z^t)j dans laquelle a représente la température 
supposée constante , du liquide intérieur, et/ (2, r) la fonc- 
tion inconnue, v=f{x^ t) correspondant à ar=r«. 

Enfin la fonction v , de deux variables x et r, et la fonction 

z, de < seulement, devront satisfaire simultanément à une équa- 

d.z dv 
tion de la forme —-=/ — , pour v=a, ùu xz=.z. Cette équa- 

tt l ox 

tion exprime que lé ùux de chaleur qui traverse, dans un 
temps infiniment petit, ta surface de séparation des parties 
solide et liquide, est précisément égal à la quantité de chaleur 
abandonnée par la portion de liquide qui s'est solidifiée pen- 
dant cet élément du temps. 

Les coefficiens /• et / contiennent les nombres qui expriment 
la conducibilité, la capacité pour la chaleur, la densité de la 
croûte solide, enfin la quantité de chaleur dégagée par la so- 
lidification delà substance considérée. Il est aisé de former les 
coefficiens k et /. au moyen de ces nombres spécifiques. 

Intégrales complètes. 

^ , dv d^v 

Soit v=:-^(jr), jr=: —^ l'équation— =A-— sera satisfaite si 

Vt d,t dx^ 

Von a 

, d'^v Y dv 

djr^ 2 dy 
y* 

ou v=iAJ e ^*dy-^K. 
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Si l'on yeut qqe v = o , pour 07= o , ou / rr o, quel que aoit /, 
il suffira de poser : 

v77 






4t 

soit z = 6 V^l y ou —7== 6 , 6 étant une quantité constante , 

dz dv 
les deux équations : a=/(3, ^),^ = /-t- exigeront que Ton 

ait: 

6 



Aie **=|,Ay e ^^./^^a. 



Ces deux équations donneront les valeurs constantes de A 
et 6. Ces constantes une fois déterminées, on aura pour les 
fonctions v et z , satisfaisant à toutes les conditions deman- 
dées : 

X 

Vf 



V z=zkj e * dy^ z = € v/7 






^,, . dv Aè*" fdv\ A 

1 équation : ^ = pTJ > <ïûnne, pour x = o , (^^ j = — , 

équation qui donne lieu à des conséquences remarquables. 
[Annaies de Chimie et de P/iT-^/^de, juillet i8di, p. a5o). 

1 78. Sun LA FORHATioir DE LA Grêle ; par le prof. De Peb^- 

voscHTCHixorF. [Bullet, de la Soc. imp. des Nat, de Moscou; 

T. I, p. la?. ) 

Pour expliquer la cause de la formation de la grêle, il faut 
résoudre ces deux questions : Comment se forment les nojaux 
des gréions, et comment acquièrent-ils un volume considérable? 

Il n*y a pas de doute que ces noyaux , presque toujours trans- 
parens, ne soient des gouttes gelées produites par la réunion 
des globules innombrables dont les nuages sont formés. 

Mais il n'est pas facile d'expliquer la cause du refroidisse- 
ment des nuages, parce que la grêle tombe toujours pendant 
le temps le plus cbaud de l'année. 

ï7- 
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Gujton-Morveau et Volta admettaient que le refroidissement 
est dû à une rapid évaporation dépendante d'une vive action 
des rayons solaires, de la siccité de l'atmosphère et de l'in- 
fluence de Tclectricité qui accélère l'évaporation ; mais Bellani 
pense que cette explication ne peut être exacte, parce que le 
soleil échauffe les corps eU produisant leur évaporation. 

Pour s'assurer de l'exactitude de ces opinions, M. Péré- 
voschtchikoff a fait des expériences pour lesquelles il s'est 
servi de deux thermomètres , dont l'un avait un réservoir re* 
courbé dont la cavité pouvait contenir une cuiller à café de 
liquide. 

Les deux thermomètres étaient exposés au soleil et l'on sou- 
mettait à son action immédiate de l'eau et de l'alcool très-fort. 

Il résulte d'une série d'expériences faites avec chacun de ces 
liquides, qu'w/itf prompte évaporation produit un refroiSsse- 
ment, même sous l'action immédiate des rayons du soleil; et 
d'une deuxième série avec de l'alcool très-fort, que la tempé- 
rature d'un liquide qui s'évapore ne peut s'élever que quand 
l'évaporation est très-lente. On ne peut donc douter, d'après 
l'auteur, que la cause de la^ formation primitive de la grêle ne 
provienne de la prompte évappration de ces petits globules 
dont les nuages sont formés. 

Volta avait supposé que les gréions grossissaient par leur 
contact alternatif avec deux nuages éiectrisés différemment; M. 
Pérévoschtchikoff pense qu'on pourrait expliquer ce phéno- 
mène de la manière suivante : 

Lorsque les nuages se forment de plusieurs couches épaisses, 
ils deviennent un obstacle à la distribution libre du calorique 
rayonnant, qui étant réfléchi vers la terre produit cette chaleur 
étouffante qui précède ordinairement l'orage. Au-dessus des 
nuages, le ciel est tout-à-fait serein et n'empêche pas l'émission 
de la chaleur rayonnante de la partie supérieure du nuage. 
C'est une cause nouvelle et principale de leur refroidissement 
d'où dépend la formation des noyaux des gréions. Le poids de 
ces corps ne leur permettant pas de rester suspendus dans les 
nuages,ils tombentet traversent différentescouchesdenuageSy se 
revêtent à chaque passage d'une nouvelle enveloppe opaque du 
liquide congelé à la surface, de manière que le nombre des 
couches des grêlons dépend du nombre de celles des nuages. 
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ZXaprèscela, l'électricité n'agit que comme cause secondaire 
dans là formation de la gréle , n'en est pas une condition nécesr 
saire, et alors on ne peut espérer que les paragréles de|)aille, 
ainsi que ceux de métal, puissent élre de quelque utilité ^ et 
préserver les champs et les jardins de la gréle; peut-être même, 
en devrait-on craindre un effet contraire , parce qu'agissant sar 
les nuages électrisés , ils pourraient en même temps attirer la 
gréle. 
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179. Rbchkeghes diverses, par MM. WÔHLERet Liebic. {Ânh. 
de Ch, et de Phys,; juillet i83i, p. a57.) 

Sous-chromate de plomb. 
Ce 'sel préparé par la voie humide n'a point une belle cou- 
leur rouge de cinabre. MM. Wôhler et Liebig indiquent 
pour l'obtenir le procédé suivant : on fait fondre dans un creu- 
set du salpêtre à une faible chaleur rouge, et on projette par 
petites portions le chromate neutre de plpmb pur. On continue 
à ajouter le jaune de chrome , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus qite 
peu de salpêtre non décomposé. Le creuset étant exposé à pne 
trop forte chaleur, lui ferait perdre de sa bea.uté; on laissée re- 
poser pendant quelques minutes , et l'on décante la 9iasse sa- 
line encore liquide ; ensuite on traite par l'eau le rouge [de 
.chrome resté dans le creuset, et après l'avoir bien lavé on le 
sèche. Les décantations doivent être multipliées et faites avec 
promptitude, sans cela le rouge de chrome perdrait son éclat 
et prendrait une teinte oranger. Ainsi obtenu, il se présente sous 
forme) d'une poudre d'un beau rouge de cinabre. MM. Wôhler et 
Liebig pensent qu'il pourra parfaitement remplacer ce corps, dès 
qu'où pourra le préparer à meilleur marché. Ils indiquent aussi 
que la dissolution du chromate de plomb dans la potasse caus- 
tique laisse déposer des cristaux rouges formés de chromate de 
plomb basique, et non. pas neutre comme l'ont avancé certains 
chimistes. 

Proioxide de Cuivre, 
. La méthode simple pour le préparer qu'indiquent ^^^ W. 
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et L. consiste à dissoudre le cuivre dans l*acide hydro-chlori- 
que en y ajoutant un peu d'acide nitrique ; par ce procédé , on 
obtient un ohlortde qui est transformé par la fusion en chlorure 
brun cristallin. L'on en fait fondre lo parties avec 6 parties de 
carbonate de soude anhydre, à une faible chaleur rouge; la 
masse traitée par Teau laisse précipiter le protoxide de cuivre, 
et le sel marin formé reste en dissolution ; du sel ammoniaque 
joint au mélange ci -dessus , réduit tout le chlorure en cuivre 
métallique. « 

Titanate de fer, 

MM. Wôhler et Liebig, en traitant le titanate de fer par 
plusieurs fois son poids de chlorure de calcium, à une chaleur 
rouge, dans le but d'en extraire Tàcide titanique, ont obtenu une 
substance noire composée de petites aiguilles cristallines qu'ils 
firent digérer dans Tacide hydrochlorique concentré pour en- 
lever le titanate de fer non décomposé ainsi que la chaux, et 
lavée ensuite avec de l'eau ; les aiguilles cristallines ainsi pu- 
rifiées sont d'un bleu d'acier très-foncé, extrêmement bril- 
lantes et opaques. Elles ne sont pas attirées par l'aimant à l'état 
de puretés 

Cette substance calcinée au contact de l'air , ainsi qu'avec le 
chlore gazeux , n'éprouve aucune altération ; soumise à divers 
essais, ces chimistes ont trouvé, d'après l'ensemble de ses 
p^Topriétés, que c'était du titanate de peroxide de fer. 

Si l'on ajoute du charbon au mélange primitif, par la fusion 
tout le fer qui s'unit au chlore est réduit à l'état métallique , 
car la masse traitée par l'acide hydrochlorique dégage l'hydro- 
gène, et laisse pour résidu l'acide titanique impur. 

Protoxide de fer. 

Le protoxide dé fer n'a pas été isolé jusqu'à présent; 
MM. Wôhler et Liebig avaient pensé qu'on pourrait l'isoler 
par la méthode qu'ils ont indiquée pour obtenir le protoxide 
de cuivre , en fondant le chlorure de fer cristallisé à une*fai- 
ble chaleur roiige avec du carbonate de soude anhydre. Le 
produit traité par l'eau, il reste une poudre d'un noir de 
charbon. 

Ce corps, fortement attiré par l'aimant et donnant une disso- 
lution jaune avec l'acide muriatique sans dégagement de gaz 
n'était pas du protoxide de fer, mais un. mélange de protoxide 
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«t deutoxide qu*ils ont recoanu par des expériences phéeg dans 
leur mémoire. 

Protoxide de manganèse. 

Les mêmes chimistes emploient aussi les deux procédés 
précédens pour obtenir le protoxide de manganèse, qui a 
Tavantage sur celui provenant de la méthode d*Arwfedson , 
en ce qu'il est inaltérable à Tair , à la température ordinaire, 

MM. Wôhler et Liebig viennent de prouver, par des expé- 
riences directes et faites avec soin, que l'oxide de nickel était ré- 
duit danb les fours à porcelaine par la présence du gaz oxide 
de carbone, comme l'avait pensé L. Gmélin, et non par la char 
leur seule, indiqué avant lui par Richter,qui, d'après cette pror 
priété, a mis le nickel au rang des métaux nobles. Deux portions 
égales d'oxidede nickel pur, furent placées dans deux creusets, 
dont l'un rendu imperméable à l'air par des moyens faciles , et 
l'autre recouvert légèrement, et soumis pendÂnl 18 heures à la 
chaleur d'un des fours précités ; ensuite les ayant retirés, on a 
trouvé dans le second creuset 5 grammes de nickel très malléa- 
ble, tandis que dans le premier il n'y avait que quelques fragmens 
globuleux de métal , ce qui prouve qu'il n'est pas possible de 
rendre un creuset d'argile imperméable aux gaz. 

180. Obse&vation sur la silice contenue dans les cendres 
DES rquisetum; par Budolph Brandes. {Archiv der Jpoteh 

Fereins ; i83o, cah. IL) 

Ces expériences confirment en tout point les» analyses de 
M. Braconnot relativement à la grande quantité de silice-ren- 
fermée dans les cendres des equisetum, et celle, surtout, de 
l'existence de cet acide à l'état de gélatine soluble, dans la terre 
des marais où ces plantes prennent naissance. 

181. MÉMOIRE POUR SERVIR A ¥NE CONNAISSANCE PLUS EXACTE 

DU J^iNc , surtout dans les usages pharmaceutiques; par 
Rudolph ScHiNDLER. (Gciger's Magaz.Jûr Pharmacie ; août 
i83o, p. 167.) 

Outre les différens métaux que l'on sait depuis long-temps 
exister dans le zinc du commerce , M. Schindler y a reconnu 
aussi la présence de l'urane et celle d'une combinaison du car- 
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bone avec le zinc. Tous les deux se trouvent dans te résida 
noirâtre qu'on obtient lors de la dissolution du sine dans Facide 
sulfurique, Turane cependant en quantité infiniment petite (i 
. grain sur 2 livres de zinc). Cest à la présence du carbure de 
.«incque l'on doit attribuer Todeur qui accompagne toujours 
.l'hydrogène préparé à Taide |du zinc, odeur que n'a pas celui 
. que Ton obtient en traitant ce métal par la potasse caustique en 
dissolution , et qui par contre se retrouve plus fortement lors- 
que le résidu de cette opération est traité par l'acide sulfu- 
rique étendue. 

M. Schindler attribue la couleur jaune, plus ou moins 
prononcée, qu'a presque toujours l'oxide de zinc calciné, non 
à du fer, comme on l'admet bien souvent, mais à un autre 
métal , peut-être inconnu eucore , et que Ton ne peut jamais 
éloigner qu'en partie. 

Facilement soluble dans la potasse caustique, l'oxide de zinc 
ne l'est pas beaucoup moins même dans un très-grand excès 
d'ammoniaque y et après une longue digestion ; mais il se dissout 
très-facilement dès qu'il y a une quantité même très-petite d'un 
sel quelconque, surtout d'un phosphate ou d'un aséniate. 

L'ammoniaque ne peut jamais servir pour précipiter uv oxide 
de zinc hydraté bien pur, car cç dernier entraîne toujours une 
certaine quantité de l'alcali qu'on ne sépare qqe très-difBcile- 
ment et qui attire de l'acide carbonique. 

On obtient de cet oxide hydraté cristallisé en très-petits pris- 
mes rhomboèdriques quand on plonge dans de l'ammoniaque 
liquide du fer et du zinc liés ensemble ; il se produit un déga- 
gement d'hydrogène très-abondant, et les cristaux se déposent 
sur les parois du vase et sur le zinc lui-même. 

Ils sont très-éclatans , se réduisent par la calcination en pon- 
dre d'oxide anhydre, et sont composés de i atome d'oxide et de 
1 atome d'eau. 

Le sulfure de zinc hydraté peut également être obtenu à 
l'état de petits cristaux composés de i atome de soufre, i 
atome de zinc et i atome d*eau. La chaleur n*en sépare que la 
moitié de l'eau, Fautre ne peut être ék)ignée sans qu'on décom- 
pose en même temps une partie du sulfure. L'ébullition avec de 
l'eau ne le décompose qu'autant que tout l'acide n'est pas en- 
levé pur le lavage. 
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lie sulfate de zinc ordinaire contient^ selon M. Schindler, 
7 atomes d'eau , et non 5 comme on l'admet ordinairement ; les 
deux derniers atomes dVau ne peuvent être séparés du sel que 
lorsque celui-ci se décompose en partie. 

Outre ces divers corps , M. Schindler a encore examiné dans 
cette première partie de son mémoire , trois sulfates ba- 
siques de zinc; le premier, le sulfate bi-zincique , est soluble , 
incristallisable^ et se décompose facilement en donnant lieu à 
d'autres combinaisons. Le sulfate quadri-zincique ne peut ja- 
mais être obtenu à l'état anhydre, comme aussi le précédent: 
il estcristallisable et très-peu soluble dans l'eau. En le chauffant 
à une température de 8o^ ou lOo^R., il perd une partie de 
son eau , et sa composition correspond alors au sel, que jusqu'à 
présent on avait regardé comme un sulfate tri-zinciqoe. Le 
troisième de ces sels contient 8 fois autant de base que le sel 
neutre, et est insoluble dans l'eau. Chauffe fortement, il se dé- 
compose en oxide de zinc pur, et en sulfate neutre, ce qui pa- 
raît provenir de la perte d'une certaine quantité d'eau néces- 
saire à sa constitution. La même chose a lieu aussi pour le sel 
qnadri-zincique. RotH. 

i8a. Moyen pour aeconnaîtrb la pr^enge des sels de Ba- 
ryte; par R. Brandes. {Jahrb, d, Ch. und Ph, \ i83o, 
Tom. II, p. II 8). 

M. Brandes propose d'employer le sulfate de strontiane dans 
l'analyse, surtout dans celle des eaux minérales, pour recon- 
naître la présence d'un sel de baryte. Ou se procure du sul- 
fate de strontiane récemment précipité, on le met en digestion 
avec de l'eau, on remue souvent le mélange, on filtre, et on 
verse dans la liqueur la dissolution qu'on suppose contenir un 
sel de baryte. La plus légère trace de chlorure de barium ou 
de nitrate de baryte, suffit pour troubler la dissolution de 
sulfate de strontiane. Ltt précipité de sulfate de baryte est lavé, 
séché et pesé , etc. £ssl . 

i83. Sur un arséniate dourle, considéré dans ses rapports 
avec des phosphates analogues; par G. F. Wach. [Jbid,^ 
i83o,Tom. II, p. a65— 3ia). 

Après avoir parlé des faits connus jusqu'à ce jour^ relative- 
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ment à Tarsénite et l'arséniate de chaux, faits qui sont du plus 
haut intérêt pour la médecine légale^ M. Wach démontre que 
Xarséniate d'ammoniaque forme avec Varséniate de chaux un 
sel double, qui prend naissance dans plusieurs cas où Ton 
cherche à découvrir la présence de Tarsenic. M. W . prépare 
ce sel directement en prenant parties égales d'hydrochlorate 
et d'arséniate d'ammoniaque, dissolvant ces sels dans 4 ^ois 
leur poids d'eau de chaux , et ajoutant à la liqueur de petites 
portions de cette dernière , jusqu'à ce qu'il ne se dépose plus 
de cristaux. La liqueur, abandonnée pendant a4 heures daus 
un endroit frais, fournit encore des cristaux qui se réunissent 
en groupes très-jolis . Qn recueille tous les cristaux sur un fil- 
tre, on les lave, et on les cQmprime entre des doubles de papier 
Joseph . 

Le sel double ainsi obtenu, affecte la forme de petites étoiles 
ou de tables rhomboèdriques superposées sous forme d'escalier. 
Ces cristaux s'effleurissent promptement à l'air; ils ramènent 
au bleu le papier de tournesol humide , rougi par un acide. Ils 
sont peu solubles dans l'eau, dégagent de l'ammoniaque, tant 
par l'action de la chaleur que par une addition de chaux, et se 
composent, d'après l'analyse de M. W., de 

^nal. 

Chaux i7>52 

Ammoniaque. ... 5,35 
Acide arsénique. . 35,83 
Ëau. 41915 
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Calcul. 


a = 57,o56 


18,069 


1 = 17,186 


5,441 


a — 115,395 


36,538 


14 = ia6,i8a 


39,954 



99,85 3 15,819 100 

Ce résultat conduit à la formule = a Ca4- NH^ -4- Ax + 1 4 H, 
c'est-à-dire que ce sel double renferme deux atomes d'acide 
sur trois atomes de bÀse ,'et correspond aux sous-arséniates et 
sous -phosphates décrits par M. Berzélius et M. Mitscherlich. 

Arséniate double d'ammoniaque et de magnésie. On l'obtient 
en versant du sous-arséniate d'ammoniaque dans une dissolu- 
tion d'hydrochlorate ou de sulfate de magnésie, jusqu'à ce 
qu'il ne se forme plus de précipité cristallin. Ce sel est peu 
soluble dans l'eau , mais il se dissout facilement dans les acides 
qui forment des sels solubles avec la magnésie. D'après l'ana- 
lyse de M. W., il est composé de 
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Anal. Atomes, Calcul. 

Magnésie i3,932 a = 4ï>4o4 1^,794 

Ammoniaque 5,88a 1 •= 17,186 5,7aS 

Acide arsénîque. . 39,44^ 2 = 11 5,395 38,444 

Eau 4o>733 14 = 126,182 42,087 

100 300,167 100 






Formule : a M^g' + N H^ .+- Aç -+- 14 H. 

Dans les deux analyses précédentes , le calcul indique un de- 
mi-atome d'eau de plus ou de moins , différence qui tient à la 
difficulté qu'on éprouve de dessécher ces sels sans chasser une 
partie de l'ammoniaque. 
Analyse du phosphate double de magnésie et d'ammoniaque. 

M. Wach préparc ce sel par le procédé de Riffault. Après 
en avoir desséché la moitié entre des doubles de papier Joseph, 
il le soumit à l'analyse; tandis qu'il ne fit l'analyse de l'autre 
moitié, qu'après l'avoir laissé pendant 6 jours sous le récipient 
de la machine pneumatique, à côté d'un vase contenant de l'a- 
cide sulfurique. 

Le sel séché entre des doubles de papier s'est trouvé com- 
posé de : 

Anal. Atomes. Calcul, 

Magnésie i6,a4a a= 419404 i6,i56 

Ammoniaque 6,759 i = 17,186 6,791 

Acide phosphorique. . . a8,358 a = 7i,5oi 279900 

Eau 4B,64i 14 =ia6,i8a 49,237 

100 a56,a73 100 
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Formule : a Mg' -f- N N ' -+- P + 14 H. 

Le sel séché dans le vide est composé suivant M. W. de : 

Magnésie i9>23 

Ammoniaque 5,22 

Acide phosphorique. . . 33,57 

Eau. kiy^^ 

100 
D'où l'on voit que le sel a perdu par la dessiccation dans le 
vide 2^762 pour cent d'ammoniaque. 
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M. Berxélius Résigne ce sel sous le nom de phosphate ammo- 
niaco-magnésique bibasique, et il parle d'un autre sel double 
qu'on confond souvent avec le précédent » et qu'il considère 
comme neutre. Ce dernier sel préparé par le procédé que M. 
Berzélius a fait connaître dans son traité de chimie, est com- 
posé suivant l'analyse de M. W. de : 

AnaL Atomes, ' Calcul. 

Magnésie i7,o44 ^ = 4i,4o4 i7f37« 

Ammoniaque '. 7,147 1 = 17,186 7,ai3 

Acide phosphorique. . . 29,756 2 = 71,601 3o,oii 

Eau 46,o58 12 =108,1 56 45,3i8 

100 288,247 100 

ESSL. 

184* Recherches sua la formation du rouqe de licheti ; par 
le D' Fr. Heeren (i). {J!ahrb, f/. Ch, und Ph.\ i83o , 
T. II, p. 3i3à356). 

M. Heeren a donné le nom à*érythrine à la substance con- 
tenue dans le Rocella tinctoria , qui donne naissance à la ma- 
tière colorante rouge. On peut extraire Térythrine du lichen 
rocella , soit à l'aide de l'alcool , soit à l'aide de l'ammoniaque. 
Dans le premier cas, on traite le lichen par l'alcool, en ayant 
soin de ne pas chauffer jusqu'à l'ébullition, car à cette tempé- 
rature rérythrine serait convertie en un nouveau corps, la 
pseudo-éythrine, La dissolution alcoolique verte est filtrée et 
mêlée avec de l'eau, qui en précipite de l'érythrine, de l'acide 
rocellique et delà chlorophylle. On chauffe le tout jusqu'à l'é- 
bullition, et on y ajoute de la craie en poudre fine, jusqu'à ce 
que le précipité, d'abord pulvérulent, se soit réuni en flocons. 
On filtre alors la liqueur bouillante le plus promptement pos- 
sili^le; pendant le refroidissement de la dissolution filtrée, l'éry- 
thrine se dépose sous forme d'une poudre fine, qu'on redissout, 
à l'aide d'une douce chaleur, dans l'alcool affaibli. La dissolu- 
tion est traitée par le charbon animal, filtrée, mêlée avec une 

(i) La publication do ce mèinoire est antérieare à celle da travail de 
M. Robiquet sur l'orseille. Quoique nous en ayons déjà dit qoelqne 
chose dans un précédent numéro du Bulletin^ nous croyons devoir en 
parler d'nne manière plus étendue à cause de l'importance du sujet. 

G. de C. 
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ÎFois et demie son volume d'eau chaude, et abandonnée à elle- 
même. Pendant le refroidissement, l'érythrine se dépose; si 
elle n'était pas parfaitement blanche, on la soumettrait une 
seconde fois au même traitement . 

Pour préparer l'érythrine à l'aide de l'ammoniaque, on traite 
le lichen par une petite quantité d'ammoniaque caustique, en 
dissolution froide et concentrée , on étend la dissolution rou- 
geâtre avec de l'eau froide , et on verse dans la liqueur une dis- 
solution étendue de chlorure de calcium préalablement mêlée 
avec de l'ammoniaque. L'acide rocellique se trouve ainsi pré- 
cipité. On filtre alors la liqueur, et on la précipite par un lé- 
ger excès d'acide hydrochlorique. L'érythrine se précipite su- 
bitement, et donne à la liqueur l'aspect d'une gelée jaunâtre 
translucide. On la chaufFe jusqu'à l'ébullition : l'érythrine se 
'redissout et se dépose, par le refroidissement, sous forme d'une 
poudre qu'on purifie par le procédé qui vient d'être indiqué. 

L'érythrine obtenue par l'une ou l'autro de ces méthodes 
jouit absolument des mêmes propriétés. M. H. a décrit avec 
soin les phénomènes que présente l'érythrine soumise à l'action 
de différens agens. Parmi les résultats auxquels M. H. est 
arrivé, les deux suivans nous paraissent offrir le plus d'intérêt. 

I. jémer d'érythrine. Quand on dissout l'érythrine à froid 
dans les hydrates ou les carbonates alcalins, on obtient une 
dissolution transparente et incolore, d'oii l'érythrine est pré- 
cipitée par les acides, ou par la volatilisation de l'alcali, quand 
on s'est servi d'ammoniaque. Si l'on chauffe pendant quelque 
temps, à l'abri du contact de l'air, une dissolution alcaline d'é- 
rythrine, celle-ci est décomposée. Quand on a employé des 
alcalis fixe, il se forme une substance que M. Heeren n'a pas 
examinée; lorsqu'au contraire on chauffe une dissolution ^?/7l- 
moniacale d'érythrine, on obtient une matière particulière que 
M. Heeren appelle amer d'érythrine, et qui possède plusieurs 
propriétés remarquables . 

a. Production du rouge de lichen. Cette matière colorante 
est le produit de la décomposition de l'érythrine sous l'influence 
simultanée de l'air et de l'ammoniaque . Pour obtenir ce prin- 
cipe colorant, on dissout i partie d'érythrine dans 20 parties 
d'eau, on ajoute à la dissolution une petite quantité d'ammo- 
niaque, et on fait digérer le tout. Au bout de peu de minutes^ 
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la dissolution incolore prend une teinte brunâtre, qui augmente 
peu à peu d'intensité, et vire de plus en plus vers le rouge . On 
a soin de la remuer souvent. Après 2 heures, elle est d'un rouge 
de sang, et au bout de a4 heures, elle est d'un rouge vineux 
foncé . 

Le résultat est le même quand on remplace la solution 
aqueuse d'érythrine par une dissolution d'amer d'érythrine; on 
peut conclure de là que l'crythrine , pour passer à Tétat de 
rouge de lichen, se convertit d'abord en amer d'érythrine. M. 
H . s'est assuré , par des expériences directes , que l'action si- 
multanée de l'oxigène atmosphérique et de l'ammoniaque est 
une des conditions indispensables à la production du principe 
rouge. 

Outre le rouge de lichen, il se forme dans ce cas deux autres 
substances nouvelles, savoir: une matière jaune-brunâtre y ei 
un principe colorant roiige-vineux , distinct du rouge de lichen. 
Lorsqu'on ajoute un sel quelconque très-soluble dans l'eau (sel 
marin, carbonate, hydrochlorate d'ammoniaque, etc.), à la 
dissolution vineuse, concentrée par l'évaporation , qui contient 
le rouge de lichen , celui-ci se précipite à l'état de combinaison 
intime avec la matière jaune- brunâtre. Ce précipité est brun 
et ne se dissout ni dans l'eau ni dans l'ammoniaque, mais il 
est soluble dans la potasse . Pour en extraire le rouge de li- 
chen, on le dissout dans l'alcool, on évapore la dissolution à 
sec, et on traite le résidu par l'ammoniaque, qui dissout le 
rouge de lichen et laisse la matière jaune-brunâtre. Il sudit 
alors d'évaporer la dissolution ammoniacale pour avoir le rouge 
de lichen pur. Ainsi obtenu, il est d'un rouge foncé, tirant 
sur le violet, peu soluble dans l'eau, insoluble dans Téther. Il 
se dissout facilement dans l'alcool , qui en est coloré en rouge 
cramoisi vif, dans les hydrates et les carbonates alcalins , qu'il 
teint en violet magnifique. Les acides le précipitent des disso- 
lutions alcalines sous forme d'une poudre d'un rouge cramoisi 
ardent, etc. Le rouge de lichen, mis en contact avec des ma- 
tières animales en putréfaction , se transforme peu à peu en 
bleu de lichen , qui est le principe colorant du tournesol, le- 
quel , à l'état de pureté, n'est ni bleu ni rouge, mais d'un violet 

foncé . 

Après avoir décrit les propriétés du rouge de lichen, M. 
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Heeren revient sur celles de Térythrine. Lorsqu'on épuise le 
Rocella tinctoria par ralcool bouillant , et qu'on traite la so- 
lution alcoolique comme s'il s'agissait d'obtenir de l'érythrine , 
la liqueur filtrée bouillante (après l'addition de la craie) ne se 
trouble pas par le refroidissement, et donne, au bout de quel- 
ques jours , un dépôt limoneux . Si après avoir décanté la li- 
queur surnageante, on fait bouillir le dépôt avec une petite 
portion de cette liqueur, il s'y dissout presqu'entièrement, et 
la liqueur filtrée toute chaude, donne des cristaux lamelleux, 
brunâtres , qui peuvent être purifiés et décolorés comme l'éry- 
thrine . Ces cYistaux consistent en un nouveau corps qui , quoi- 
qu'il ail beaucoup d'analogie avec l'érythrine , en diffère cepen- 
dant sous plusieurs rapports; M. H. l'a désigné sous le nom 
de pseudo-érythrine , Ce corps est le produit de l'action décom- 
posante qu'exerce l'alcool bouillant sur l'érythrine. Ri. Heeren 
a étudié avec soin toutes ses propriétés. Il diffère surtout de 
l'érythrine, en ce qu'il n'est pas transformé en amer d'érythrine 
quand on le fait digérer avec de l'ammoniaque ; après l'évapo- 
ration de l'ammoniaque , et pendant le refroidissement de la 
liqueur, il cristallise sans avoir changé de nature. La pseudo- 
érythrine ne se convertit pas aussi facilement que l'érythrine 
en rouge de lichen; cependant cette transformation est singu- 
lièrement accélérée , si l'on chauffe la dissolution ammoniacale 
dans une atmosphère d'oxigène pur. 

Enfin , M. H. a trouvé dans le Rocella tinctoria un acide nou- 
veau auquel il a donné le nom d'acide rocellique. Cet acide est 
incolore , inodore , insipide, insoluble dans l'eau , soluble dans 
l'alcool et dans Téther. Il se rapproche le plus des acides gras,, 
mais il en diffère en ce qu'il ne forme point de véritables sa- 
vons avec les alcalis , en ce qu'il est beaucoup plus fusible , el 
en ce qu'il jouit d'une capacité de .saturation plus grande. M. 
H. a étudié les roccellates d'ammoniaque, de potasse et de 
chaux. D'après deux analyses concordantes du roccellate de 
chaux , la capacité de saturation de l'acide roecellique est de 
5,3 1 , et le poids de son atome i883 . Essl , 
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